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^ f *^ tuVhpnneufie dédier^YA. & 
Us frimif^s de mes Ouvrages ,& de 
m£t/H votre Augufte Nom a U tête des 
Jl/^^5çjj[iii'^tf, j'^f/^i^f^ • fi^r ce qui 
lieijt plaire, dans le commercé du 
%ax>v^ÀQ!cUp4(fne^^^^ 
que }e fuis fedtyable du fuecésde ce 
livre y & dès autres que )' ai donné an 



Mpimtnt kirtdr^lç4'fipiAptç>*'-î5j^ 
)e viens de faih imprinrcri i^an^ rôffe 
Impimerie de Dpnbe. Si le volume 
f^.^fi f^Jort gros ^ il efiau moins ^lein 

les Maxifnf^A^ f^ ^f^^i^fjkf fi^^ fi^^^ 

faines ^ C^/wfr(?prçjr,4,wrf^j?y/CîVY 
€es , &tesfoibies des 'hommes tfy Jf 
^joîUé'^qHeique,s'S.ifléxiofis,(jp4ifemrent: 
AréflaiffîrJesfYi^pteLquH dijnnc,/' 
^i^^^cl^iiijpli^^e ^^jî^^^f^r^ 
Cettune effece de ttmit que jeSi 
À V. A. S, pour ta remercier de Vh^n-- 
neur qu'elle mU fait en me choipjfant 
four être du nombre de ceux qui ^rjift 
rtnffeUion^ ^r fes'àtevfagei'qÂtJoi 
imprimera par vas Ordres à Jrevoux^ 
ie^z^ele quç.vçus avez, , MQ^- 
S JE'I G Nï Vk "foùH^èèïU ïeHres 
vous a infpïré ce ntoien ,' pouremicUf 
lefubffc :fune in^mt^ de'beimic4>U^ 
^'^iam : yèm ht iédmfffcx} fMc^ajçili' ' 
teirli ranrdr^lorieu^^^^ di 

trûtéiteur dis :ScïeW'ef '&^àer^tii^^ 
Arts, y. A. knt fe ionteitte pÀ. Wex^ 
ceter dant k jkétter de la guerre, & 
dç. tftùrjan rangjarmiles Eeres ;Wt 
"vtHienCàrh'^eîleYéi^He^^ikUé de 



P':R-i:> F- A c% 

à? la pauvreté , & de la vie cachée-^ 

Tur le paràon des ennemis, oui 

Il -ççiient . juallemcnt au goût ae^ 

ancien^ PÏïlbfpphes.^ La lettre d^ 

S.Pfiit, auxèhilippîcpsa contribua 

à tromper eesfcavans s TApotredit 

dans fa lettre qu il y avoit à la Cour 

de rEmpereurpluÇeurs Chrétiens, 

enW' lefquels étoh Epaphroditus 

JCfpiui;iedes Cardes de Neron^Cet 

!Ej>a^phroditus étoit - le miitte d'E- 

ni<5lete j il rendit de grands (ervices 

à $• Paul tandis qu il étoit en piiT 

fon X cîiûrgé de fers par les ordres^ 

dtç ^çron j^ il cft yrai-lemhlablc 

flu'&^6lete,..emqndit fouvent fbii 

*jpâître parler àe l'Apôtre & de U 

pcAivelle doélrine ou ilenfeignoh t 

pHeut--ctrcmêineaffifta--t'il auxcon- 

J^repce;! .fecretes qu'Epaphroditus. 

^'qitÂveciSaintPau'l', & que^cei^: 

^ns cette foivce-qul3. a- puifécc^ 

)4^ximes aufteres qu'il a feméeç 

|dans (es écrits, Scquelon enfèigne* 

dans^ le Chriffiaiiiitoe^. Mais lonnç 

peut condttrede-l^ qu'il ait rençn- 

.f ç. \ là Philofophiç Stoïq>ïe,niau^ 

Juperft^tïphs p^iencies^ CèT?hilofo- 

\ phe en parlant de lui- même difoifi 

â * V ' •■ 



PREFACE. 

TOute l'antiquité à toujours eu 
>uàe. grande vénération, pour 
Jk jpérfbnne , & pour les Oeuvres 
jd'Épiâete , ciui naquit à Hicrapo- 
lis Ville de Pnrygie , vers le tems 
que Néron gouvernoit le monde » 
tm neconnoitpasbienprécifemcnt 
le père , ni la mère d'£piftet;e j 
mais Ton fçait feurement qu'il fut 
jcfclave d'un Favori de l'Empereur, 
& qui étoit Capitaine de fes Cardes* 
Epidete fit [yofeflion de la Philo- 
fbphie Stjpique &.il y :fiît fort ata- 
ché , c'étoit la plus auftere de ce 
tems-là ; il méprifoit les richefles 
& paffa toute la vie dans une pau- 
vreté extrême, quoi-qu'il fût chéri 
des plus grands de Rome , & des 
£mpêreùi^^ Quelques fçavans ont 
avimcé qu'il fit pjrofeflion du Chrif- 
tianifine , parce que Ton trouve 
^ao5 fcs écrits plulîçura Ma:^imcs 
répandues fur le mépris des hon- 
neurs & des richeffes , fur l'amour 



de la pauvreté , '& de la vie cachée-^ 
îur le pardon des ennemis , oui 
i*çç>ient.iiullemcnt au goût de^ 
.ancien^ PWiîb^phes. La lettre dç 
S. P^ijit. aux éhilippicns a contribua 
à tromper ces (cavans: l'Apôtre dit 
ttLms fa lettre qu il y^avoit â la Cour 
deTEmpereur plufieurs Chrétiens, 
entfÇ' ïefquels étoh Epaphroditus 
iCfpi,uine.des Cardes de ISeron.Cet 
lEfapiroditus étoitle martre d'E- 

Ïiélete, il rendit de grands (ervices 
S. Paul tandis qu il étoit en pfi^ 
/on , xhargé^ de fers par les ordre» 
dte J^jfçron fv îj eft vtai-lemhlablç 
içi'Epiftéte,. entendit fouvent fbii 
paître parler de l'Apôtre &' de I9 
nouvelle doélrine ou ilenfeignoît p 
TCUt-ctremêmeaffifta-t'il auxcon- 
if rer^c^ fecretes qu'Epaphroditu» 
^VpitiveçiSaintPaui', & que^cclî: 
iÉms^ cçtte fource- quil a» puîfé cc^ 
ISiIâximes aufîeres qu'il a feméeji 
4ans (es écrits, Scquelon enfeigne 
dans^ le Chriffiaiiiraje,.. Mais Içnnç 
peut cpndure de-1^ qu'A ait rençn* 
fi % \i Philolbphiç Stoïq>>e,niaux; 
£ipey{l^tions p^ienneSil CéT?hilofo- 
.phe en parlant de Ijai- même difoifi 
â * y' •• 



qu'il étroit né efclavie'j dans iiii!^ 
fextrênfie pa:uvrcté, tivci: un corps 
fpibre & ef^crtMçl'ina^ que cepeil* 
idant if 'étôit chèrirdC5,'îîietj5l: ;'; te 
iqui prbùyie'' éviclenfrtnîent • qtrtl -nç 
încttôit pas lés biens de h'ïortxnxê 
au rang des preiens du Giel. .II dQ^ 
meurolt à Rome dan? une petite 
maifoh, expDfc.auK vents-, ÔÇMit 
injures de i;afr> manquant de tdiateV 
tes commoditéz de la viei prefëf àhk 
h douceur de la Retraite , à tout ce 
q€i flate Tambitiori ,/'&' là Cônvot^ 
tife des hommes. Il ne.£utpa5mê^ 
me fufceptibïe d'ufr fentiiAeht. ïfe 
v^ité 5 • afler ordinaire: au'x'gr^rtdi 
génies qui cherchent à immortalî' 
îes kiir nom par leurs Ouvrage^* 
Il ne prit pas la peine de donner kl 
îpenfces.au pubKc.Nous aurions pfci^ 
duTun dès plus beaux rtibinim^ 
de rantiquiré y fi Ar'rien difciplè 
d*Epiftete n'eut pris le foin de ra- 
maflcr ce qu'il lui avoit entendii 
dire d;e vive voix, / 

; Ce que nous avons d'EpiiSlétfe éft 
trop court, pour faire un voftirtife 
raiionnable ; voilà pourquoi on* a 
.jug^ à propos d'étendre (es Maxî- 



f Ti t Jt'A et!. 
frtes & d y ajouter de nouvelies 
Réflexions conformes à nos mœursi 
& fondées fiiî* la morale de g^ Phi* 
lefophe : p'ett une efpece de^Com^ 
mentaire oui pourra être de -quélî 
* que utilité pour mieux entrer dans 
la penfec d'Epiélëte^ ; - ~^ 

Le Tableau- de^Cçbes 5^ que To» 
joint d'ordinaire au petit ouvra- 
ge d'^pâ^U. , ï^uoi <}ue ce;sl <kl|5c 
frands hommeîs .ayem»iéc?U dans 
es iiécles aflez éloignez^ Tuti dt 
l'autre , cft ume peinture ifigenîeiiî- 
fë Je ce qui arrive dans'Iavié^ 
potir mieux faire fentir aux horOj- 
mes les defbrdres de leurs pg(IÎQq|3b 
& les. malheurs . dô ceux qui s y 
abandonnent. Cétoit là le prin^ 
cipal. emploi des Philofbj^es : ils. 
tachoient par leurs dîfcourSy.& par 
leurs exemples-,, dfe faire çonnoitre 
le ridicule des vices & de reformer 
les mœurs. Cette entreprifie étoit 
digne de louange^ maiy le fîiccez ea: 
étoit médiocre ;i la^i«(erve de quel- 
ques difiriples cjui s'attachoient i 
€ux,& quifuivoient kurs Maximes>> 
le relie des hommes alloit toujours, 
fon train, tant il cft dificile de re- 
â: vl 



T R t T A C ï. 
fiftcr à onepaffion qui flate les fcns 9. 
pour fc captiver foits k joug de la 
vertu ^ qui paroit auftere, àrebu- 
tantei ceux qui n'y font pas accoûr! 



' AFFROBATION. 

J^'ÀS^pSLt^târe de fou AltelTe Sitétiïfflr 
ifce Monjbigneor , Princf Souvsxaxn 
HF fI>QMBi, fc Livre întitufé, les Ca^ 
ts^ires itEfiâett , Tradiûc par Monfieur 
r'Ahhéde Bellegarde , dans lequel je n'a^^ 
*iîcA crouyé qui puiflè e» empêcher rim- 
piefCon. Fait à Pans ce i. janvier tniUs 

\^ i. BLONDEAU. 
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L A V I E 

D'EPICTETE: 

JECRITF P^A M^ SOILEMU ; 

EP I c T ET' E naquît fur la fia dç 
TEmpire de Néron à Hiera- 
polis , qui èflr une ville de Phrygie* 
oanaillànce eft fort incertaine j car 
fon p^rc & {à HQçre (bot également 
inconnu. Tolit ce que Ton en iàiç 
4q vrajs ^ c^eft qulf étoit de très- 
baffe ' extraékion.. Aulugelle écrit 
qu'il fut efclavc dtpaphrodite af- 
-francby de Néron , & Tun de fes 
-Capitaincs^^ des^ Gardes , oui n'élit 
«ecctomandabic que pôi" rhonneuj- 
jqiiil a eu d être maître d'un, efcla- 
ve fi illuftre. ArriaAraportedecet 
Epaphrodke deux aâion» entre- 
autres ,^ dignes certes de fo». génie ♦,» 
. te qjic je remarmieicy.; parce qu'jl 
, me femble ^ qu'elles expriment paiiK 
. ^kfiiBueot ioa c^a|â;ejr^» r 



a LA VIE 

Vn jour eét homme ayant vendu 
àim Officier de Néron y un cfe dî 
efclave nommé Feîicion , qui étoit 
cordonier ; parce qu a fon gré il ne 
travailloit pas affez bien ; & cet ef- 
clave GÛmt devenij pair ce inoyéfi 
Cordonier de l'Empereur , Epa* 

!)hrodite faxrhant cette nouvelle, 
uy rendit Jes civîlitez & des ref- 
peds qui ne font pas imaginables, 
8c ert' fit fw^ Confident & fôn^ pjfs 
grand amy. Vne autrefois un hôrii- 
m« s'étant jette à (es pieds tout ef- 

f)loré, & (e plaignant avec une dou- 
eiu: extrême de fir mauvaife fortur. 
ne , & de ce qu'il nt luy refteit plus 
de tout fon bien que cent- cinquan*- 
^e mille écus ; Epaphrodite lui ré^^ 
pondit, je m'étonne en vérité con>- 
ment vous avez pu avoir la patiem- 
ce d être fi long-temps fans en pail- 
ler. Ce qu'ail ne difoit pas par raiK 
lerie , mais tres-ferieufen>cnt , & 
par admiration^ 

Ce fut fous fa dbmîfiatron cfe 
cet impertinent maître qu'Epidete 
pài^o-leç premières annéesde fe vie. 
'©q nefint p^ b^a en <pi©l tém.ps, 
oi comment' 4^ obtînt b libei^sé;' 



Triais {bus le règne de Domîtien y 
ayant eu un Ediâ: publie , par le- 
quel irétoit enjoint a tous leç Phiw 
Idfbcifiès dç fôrtir d'e Rome , * dé 
TKame rEpi^eté'fiit obligé comme 
ks autres de fé retirer & dé fe re* 
fugier à Nicopolisy qui eft une ville 
d'Epire appellée maintenant Prel 
Ycfea, Ge* qtii éft une prettve coili* 
vàîncahtt /qu'alors H avbit ©btena 
îa-fiberfé.i- ouïs qu'il fut côiitraint 
en qualité ae Phiiofophe de le re* 
tîrér de Rome. Mcme il ne tombe- 
ra^' jamais dans rèfprit , qu'un honv- 
iiic aè foin inèrîte i- qui' fut icheii 
&'^*éffimé des Empereurs de foh 
temps ,'fbit derrrertrc d^s fe leWî- 
tude. L'opiniojncommutie cft > que 
depuis qu'il fut exilé il ne revint 

Îdusjâ Rdme> & qu'ih demeura 
ôdjotos, \â;; ^NFcopèîjs ; 'à'^cau^^ 
qU'Arriain.'rèmarque^^eh pliifîeUjfe. 
ehdroitsqUe les difcours qu'il a re- 
cueillis de luy ont été tenus à Nf- 
copolis.- Mais je doute fort que cet- 
te cônjeâfure foit yçfrtabfô , ntf- 
ïîobftahti^âîirthoritérfeMonfïéur dfe 
SiiumaifeT carr*Spart ian ''écritMcntr^- 
autx'es choies qut fEiiipeirèrirH^ 



drîen vécut fort familièrement 
^vec ce Philolbphe. Ôr je ne puis 
pas m'imaginer comment cet Èm^ 
pereur eût pô entretenir cette graht 
4e îàmiliantc avec Epidcte s deup: 
tpujours été à Nicopolis. 

On ne (ait pas a^i vray s'il fut 
inarié; niais comme ;e ne voudroiç: 
-pas rafleurer , je ne vouUrois pa^t 
auffi le nier. Car Arrian remarqua 
en^plufîcurs endrçits y qu'Epidetf 
tiaïubit particulièrement les Epicu^ 
riens y à caufe qu'ik parloient con- 
tre le mariage. Mais fbit qu'il fut 
anarié , ou qu'il ne le fut pqs ^ je 
jcroy qu'il n'eut ppint d'eiifins.j cor 
outre qu'il nèH dit en auèun Au* 
theur qu'il en eut î Lucien raporte 
qu'un jour Epidetr ^'voulant per,- 
fuader à Dempnax de prendre une 
femme , Demonâx luy répondit efr 
jçaillant , hé bien f y copfens , pour^ 
vu cpe vous me donniez une dçr 
vos faUeSi. , 

Au refte quoy qwe Spartian difç^ 
qu'Hadrien fip de. grandes iiberalip 
ttZy & rendit beaucoup d'honneuf- 
aux Poètes , aux .Orateurs y aux 
Jh,ilofophcs 9. wx Mathenmicieoi^ 



D'EPICTETE. V 
& à tous ceux qui faifoiènt profePj 
^«C lion de çiuelcjue fcience , bien qu'il 
n'y eut jamais honime qui prît tant 
de plaifir que luy à les railler : ne-*' 
anmoins > il J a grande apparence 
qu Epiâete fut toujours tres-pau- 
vre , & que cet Empereur, ni ceux 
tjui luy luccederent , qui l'eftime-? 
rent ii fort , ne luy firent point de 
bien , ou ne lui en JSrent que tre$« 

ru. Et peut-être cela eft-il arriv^ 
caufe du grand mépris qu'il faif 
:fbit des rîcneflcs* C^oy. qu'il en 
lof t, il dcmeuroit à Rome dans une 
ibrt petite mâifbn , où il n'y avoit 
pas feulement de porté , & il n'a* 
ybit poU^ tous valets qu'une vieille 
Servante, &' pour tous iheublek 

3u une •lampe de terre y à la clarté 
e laquelle il prodiiifbit ces belles 
& divines penfces , dont nous 
voîons encore aujourd'huy : Ic;^ 
reftes dans les livres d*Arrian ; 3t 

Îiar-U , on peut juger quelle étoiç 
à pauvreté. 

Mais pour venir à fes lentîmens . 
& à (es mœurs y il n'avoit rien tant; 
en recommandation que la mo^ 
dcftie c'eftoit .(a plus chère Se Q^ 
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plusftmîliere vertu. C^eft poUfceit 
qu'il difoit qu'il n'étoit point ne- 
ceflàire de parer- fa maifon 4c ta- 
pifleries , & de tableaux , mais qu'il 
falloit feulement Tembellir de tem- 
pérance & de modeftie; parce que 
ce font des ornemens qui durent 
toujours ,. &,qui ne vieilliflent ja^. 
mais. Il avoit tellement renoncé 
à rambfition & au faite , que fi ja^ 
mais Philofophe a fait les chofes 
par humilité , Ihn peut dire que 
c'eftluii; car comme il nVeutper^ 
Ibnne de fbn tems qui ht tant de 
bonnes adions., il n y eut perfbn- 
ne aufli qui prît tant de peine -à 
les cacher, & à faire croire qu'il ne 
les avoit ps faites., C'ell pourquoi 
entre les enfeienemens qu'il don-* 
noit à (es difciples , ceux-ci étoient 
j, des principaux.Si vous êtes fi heu** 
^, reux que d'avoir appris à con- 
,^ tenter vôtre corps de peu , gar- 
^de2-vous de vous ^ glorifier; ii 
yy vous êtes accoutume, à ne boire 
^ que de l'eau , ne vous en allez 
yy point vanter , & fi quelquefois 
yy vous voulez vous exercer à qucU 
g^qu^e chofe quifoitp^nijîle^ e^eii* 
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tèi^vtSffii^ éri Yôtk particulier : ^ 

rien pour être negiardé , ni pour ^ 
être aclmîré éti peuple ; parce que^ 
toutes' ces àffedations font vaincs ^^ 
fy^i^fgncs ji'ûn PhilofopKèJVufli5J 

coré quil fût plus- caf|)atte d'écrir^ 
îfu'aucun'd'é fon 'fîécle>, il ne fut ja^ 
mais touché de ce^fentiment >qui 
tS&clie^ ^ ç^eiirtàftt lei? * piùs ' faautçç 
aftics^;eat^fl ft)fi ififeipte Arriaaa^^^ 
Tciîi^piilr'j^crit' V cè^ ^^^^ pi woii: 
ènteSdu cËre rfé vive Vôix , Epfiç- 
tcté feroit peut - être urt nom' in?» 
connu dans Ife monde- Il croîoit 
tfiiHfi ^^tftfti >€rft^1>ie 'Philofophè 
ti^V^it ^ftii^* & non pks'^ire^^ ^8i 
c^feft^iiï cêlâf-qu^ difi»it ordinale- 
i-çnftnt qiié la plupart de ceux qui 
fâiioient -les Phîlofophei Tétoienc 
'de paroles v-mài^ q^i^Hs toe l'étoient 

{)oint en effet. Un jour quelqu'un 
ë ^h^mtUlft^^ qlf D'il «vbit pitié 
de lui; Epiârete luîdit,monami^ 
vôus'avei toft de vous 'mettre en 
côlero ',' çà;rx5[aand -il ny auroit que 
KfaCSn'dë-tçm^VîHi^'en mauVâife 
ivàmeât^ dt ' <îe ^ ^0Sk -voui^plaiiiii^ 
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vous êtes cligne dçcompafliqn. XI nf 
autrefois qu*U vit uo nomme abîr 
mé dans la plus infâme débauche ^ 
perdu d'honneur & de réputation^ 
qui neannioins {è méloit d'étude <5c 
ijde Philofophie { il ç^épria i: ô;inr 
,,{enfé4ue penfes-tu faire ? aSitij 
,> pris garde lî ton vafe étoitpurSç 
5, net avant que d'y rien vçrfer? 
„car autrement tout ce que tu y 
9yas mis.fèj corromj^a & lê chan« 
9i géra en urine» où en vinaigre » q^ 
fi en quelqu€_cho{è de pire. Auîa- 
gelle qui rapporte ces paroles , croit 
qu'il ne fe peut rien dire de plus 
Erave,ni de plus véritable^ voulant 
faii:é connoître que ïors que^ja P^r 
l6fophié& les autres Science^tom^ 
bent: en une ame baffe &. fouiliee éc 
vice y elles font comme .dans un 
yafcfàle & impur , où elles fe gâ- 
tent , & n engendrent que cor^ 
rupcion». . . . / ,]. * v. . :• * 
; MaisEpîôetr avpît'Une qualité 
qiie j'ettime d'autant plus t, quelle 
eft rare en un Philpfophe, ,il ay- 
moit extrêmement la propreté,, & 
si difott: queiqi^efoîs , qu*il ^aymoit 
^eaiiCQU|tmîe\»y <|U'}mi4ç Ç^P}lr 
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tîples fût frifé & bien peigné , que 
<lc lui voir lés cheveux mêlez & 
craffcux. Il avoit cela cfe commun 
avec les plus grands Philofophes 
de l'antiquité qu'il étoit mal fait 
dé fa i>er(onne, infirme de corps & 
eftropié , à caule d'une fluxion qui 
lui étoit tombée fur la Janibe. Il 
éri fait une confèffion aflez naïfve 
dans^ une Epigramme qu^il fit fur 
lui-même , & qui ett raportée par 
Aulugelle, elle eft àpcuprezcon^ 
çûëen ces termes. 

ta fortune jamais ne me futfd^ 
y arable, 

fevins efdave au monde , &fu$ 
foit!e d€ corps : 

le Ciel feul envers moj fe fit vm 
éauitable, 

Verfant dans mon efffitfes flm rU 
ches threfors. 
Planude dansfon anthologie , attri- 
bue fauflement cette Epigramme 
à Leonidas / Car Leonidas 'étoit 
avant Epidete j comme Ta tres+ 
bien remarqué Mbnfieur de Sau« 
maife , qui prétend auffique cette 
Epigramme n'ett point d'Epidete 9 
& qu'elle a étéadjoûtéeà Aulugelle 
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par quelque demy - (avant qui l'k^ 
voit faite. Toute la r^ifoa qu'il ta 
rend, c'eft qu'elle n'eftpqintdansi 
un ancien manufcrit d'AuIugelle^ 
Je veux croire qire cela eft àinli ; 
mais fi cette conjeiSure eft vérita- 
ble , il faut auffique ce demi-fayant 
Fait fait ad jôûter à Maçrpbe,^ qui la 
cite commentant d'Êpiélete, au 
premier livre de fes Saturnales , qui 
rapporte les mêmes paroles d'Aulu- 
gcile. La raifbn , neantmoins , qui 
me feroît douter que cette Epi-, 
gramme fut d^'Epidete , c'eft qu'il 
eft difficile de prefumer, qu'un Phi- 
losophe auffi modefte & auffi hum- 
ble que lui ait pu parler defonriie- 
rite fi avantageufement. Quoi gull 
en (bit , il eft certain qu'Epiaete 
fut. tres-mal traité de .la fortqije, 
mais fi elle fut avare pour lui , le 
Ciel en recompenfe , répandît li- 
béralement fes dons dans fon ame. 
Il femblQi.t:que la fortune ne fc fût 
deckrée fç»i ew^mie ^ qu^ pour le 
fatr^e triompher phisglof ieulemcnt^ 
fofe, fliem.e dire que^Ia ,fer:vitude 
<Sc l'infirmité de fpn corps étoient 
neceffaim..à & vertu , pour h 
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faire paroître avec plus d'éclat à la 
pofterité; car (ans mentir , jamais 
homme ne porta la confiance il 
loin. 

Comme Epiéèete étoit encore 
cfclave d'Epaphrodite , il prit un 
jour fantaine à ce (bt homme de 
lui' tordrelajambe ; comme Epie* 
tête apperçût qu'il y prenoit piai- 
fir , & qu'il recommençoit avec 
plus de force , il lui dit en foûriant, 
& fans s'en émouvoir, li vous con- 
tinuez vous me caflcrez infaillible- 
ment la jambe : En eiïèt , cela étant 
arl-ivé comme il l'avoit prédit , il 
ne lui dit autre chofe imon , hé 
bien , ne vous a vois- je piasdit, que 
vous me rompriez la jambe ? Cel- 
(îis 9 emporté de rcnthoufiafme de 
la Philolophie, -cleve cette patien- 
ce au demis de toute autre pa- 
tience : julques-là , qu'il paffe à une 
abominable impieté. Si 1 injure du 
tems ne nous eut point ravi le- li- 
vre qu'Artian avoit fait de fa vie 
& deià mort , je m'aflèure que 
nous verrions bien d'autres exem- 
ples de fà confiance. Il ne faut- 
pas douter qu'un homme qui k 
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laiffe aînfi cafler la jambe j ti^iîîf 
déjà éprouvé (i patience en bien 
d'autres occafions. 

Il avoit une eftime toute parti* 
culiere pour Agrippinus ; à caufc 
qu'un jour ^ comme quelqu'un lui 
vint rapporter qu'on lui faiibitiba 

Îjroc^z au Sénat, il répondit > j'en 
ûis bien aife ; mais qu elle heure 
tft-il ? & lui aïant été dit, qu'il étoit 
environ cinq heures ; allons donc 
au bain rcpliqua-t-il, ilefttemsdc 
partir : comme il fut de retour , utt 

Î)eu après , on lui vint dire oue 
on procez étoit ju^é ; il demanda , 
hé bien, à quoi fuis- je condamné? 
à la mort ? Mon, repartît celuiqui 
lui apportoit la nouvelle , vous 
n'êtes condamné qu'au banniffe^ 
ment : allons donc , répondit froi- 
dement Agrippinus > allons fbuper à 
Aricie. 

Epidrete avoit encore Pyrrhon 
en particulière vénération , a caufe 
qu il ne mettoit point de differeii- 
cîe entre la vie & la mort. Ilefti-» 
moit fur tout la repartie qu'il fit à 

auelqu'un qui fe vouloit mocquer 
cIul: car cet homme lui difant» 
pourquoy 
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pourquoi ne meurs - tu donc pas ' 
Pyrrhôn , puifcju'il t'cfl indiffè- 
rent dé vivre ou de mourir ? CeflS 
par cette raifon-là niême , répon-* 
dit-il. 

Enfin Enidete faîfbît conliftei* 
toute la Pnilofbphie en la conti- 
nence & en la patience. C'eft pour- 
quoi il avoit toujours ces parole^ 
enlabouche, [Tenez, ferme contre 
les fe'mes , & fuyez, devant les 
fUifirs. ] Qui s^exprimant en deux: 
mots ont beaucoup plus de grâce 
& d'énergie en ©rec , qu'en nôtre^ 
lan|;ue. 

Il ne pouvoît encore (e laflèr 
d'admirer la confiance que té- 
moigna Lycurgue envers un Lace- 
demonien,qui lui avoit crevé Tceil: 
car le peuple lui ayant livré cet 
•homme pour le punir; au lieu de 
s'envanger , ilTindruifità la vertu, 
. fecomme il en eut fait un homme 
débien, il le fit monter (ur le Thea- 
4:rie , au grand étonnement du peu- 

Sle qui le croyoit mort il y avoit 
éja long-tems; & il leur dit , jç 
vous rends cet homme qui eft 
maintenant bon & juftei au lieu quç 

4 
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ivpus me 1 aviez donné méchant & 
perfide. 

Epiâete parloît auffi ordînaire- 
•mcnt de la fermeté & de la gran- 
deur de courage de Lateranus : 
*car Néron IViant condanlné à avoir 
la tête tranchée, & le bourreau ne 
IViant bleffé que légèrement du 

{>rem}er coup , il eut le coeur de 
ever la tête , & de tendre le col 
•une féconde fois. Même un peu au- 
paravant^ Epaphroditeritant venu 
trouver pour Tinterroger fur la 
ronfpiration doiïWlétoitaccufé, il 
lui répondit ,(i j'avoisauelçiue au- 
tre chofe à dire , je le airois à ton 
Maître & non pas à toy. Comme 
Epiâete étoit un digne eftimateur 
des aâions des hommes , il ei): bien 
glorieux à la mémoire de ces grands 
perfonnages , d'avoir un tel appro- 
tateurquelui. 

Il fit profèffion toute fà vie de la 
-Philofbpnie Stoïque , c'eft à dire 
-de la plus fe vere & de la plus aufte- 
re de l'antiquité , il n'y eut jamais 
perfonne qui fçût mieux réduire 
en pratique les maximes & les pre- 
«cepies oe cette Seâe ; car encore 



1>'EPICTETE. xy 

Î^u'il y ait été des derniers qui s'y 
oienta ddonnez, il en a pourtant été 
un des plus grands ornemens. Il 
iniitoit dans Us difcours & dans Tes 
adions la façon de vivre de Socra-^ 
te , de Zenon & de Diogene : quand 
il entreprenoit quelque ouvrage, 
il regardoit auparavant ce quils 
euflent fait en une pareille occa- 
fion : quand il reprenoit , ou qu'il 
inrtruifoit quelqu un , il lui appor- 
toit toujours quelque exemple de 
ces Philofbphcs. Enfin il lescroïoit 
infiniment élevez au deflus de tous 
les autres :.il eftimoit particulière- 
mont Socrate , & s'étoit formé un 
ftile conime lui. Il ufoit dans tous 
fes entretiens de comparaifons jS 
familières & li juftes , qu infenfible- 
ment il faifoit tomber tout le mon- 
de dans fbn opinion , il n'afedoit 
de parler , ni poliment ni élegam- 
[ ment ;. pourveu que (on difcours 
. fût intelligible &. rempli de boa 
Cens , à Texemple de celui de Sp- 
crate , il étoit (atisfait : en un mot» 
il s'étoit propofé ce Philofophe, 
comme le modèle & la règle de 
toutes fc$ adions. 

6 ii 
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Encore tju'il dtimâc fort Fyr- 
rh<Hi> il avoit conçu une inimitié Se 
une haine fi étrange contre les 
PyrrhcMiiens qu'il ne les pouvoir 
foufrir. IldîtunjouràunPyrrho- 
nienqui s'cforçoitcle prouver que 
lesfensctoienttoûjours trompeurs» 
Qui de vous autres voulant aller 
aux étuves,eftallé jamais au moulin? 
U di(bit aufli ordmairement , fi j'é- 
tois valet de ces Pyrrhoniens je 
prcndrois plaifirsà les tourmenter, 
quand ils me diroient ; Epiftete 
verfez de Thuile dans le Sainje leur 
répandrois de la (aumeure fiir k 
tête : quand ils me demanderoient 
de la tifanne , je leur apporterois 
du vinaigre ; & s'ils pçnibient s'en 
plaindre , je leur dirois qu'ils fe 
trompent) & leur perfuaderoisque 
le vinaigre eft de la tifanne, ou je 
les ferois renoncer à leur fentiment* 

Il fit la guerre toute fa vie à To* 
pînion & à la fortune, qui font d'or- 
dinaire les deux chofts qui gou- 
vernent le monde. Il comparoit 
la dernière à une femme de bonne 
maifon, qui fe proltituë à des valets. 
Il difoit gue ta vie qui dépendoiç 
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de la fortune , étoit femblable à 
un torrent trouble , fàle , dificile 
à pafler , impétueux , & de peu de 
durée : il foûtenoit au contraire , 
QueTefprit addonné à la vertu ref- 
lembloit aune fontaine gui couloit 
toujours , dont Teau étoit claire , 
douce , & agréable à boire , en un 
mot exempte de toute forte de cor~. 
ruption. Auffi jamais perfonnen'a- 
porta tant de foin que lui à fe per- 
fectionner dans rétude de la vertu* 
Il avoit entièrement renoncé à 
tous les autres plaifîrs , pour s^ad-^ 
donner feulement à ceux de Tefprit*. 
Quand il étoic en un fcllin il ne 
regardoit pas tant à traiter foa 
corps que fon efprit ; car il croïoit. 
que ce qu on donnoit au corps , 
pcriffoit & ne revenoit plus ; & 
au 'au contraire ce qu'on donnoit à 
1 efprit , demeuroit & ne fe perdoit 
jamais. Voilà pourquoi il preferoit 
le repos & la tranquilité d'efprit à 
toutes les chofes imaginables, & 
il tenoît pour maxime , que comme 
on ne voudroit pas penr dans ua 
vaijttèau , quoi qu'il fût parfaite* 
ment beau & qu il fût chargé de 
ê iij 
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3ue lors qu'on lui faifoit voir tes 
éfauts. 

Un jour Rufus le reprenant avec 
Une rudeffe étrange , de ce qu'il 
n'avoit pu trouver une omi(fion 
dans un fyllogifme ; il lui répondit. 
Je n'ay pas fait un fi erandf crime 
que li j'avois brûlé le Capitole; 
Penfes-tu , chetif efclave que tu es » 
répliqua Rufus , qu'il n'y ait point 
d'autre crime que de brûler le Ca* 
pitole ? Epiftetc , au lieu de fe fâ- 
cher d'une fi aigre repartie , n'en, 
fit que rire , & la contoit même à. 
tout le monde. Une autrefois en- 
core, un certain homme quiavoit 
ététres-riche , mais qui alors étoit 
tres-pauvre , le vint prier d'écri- 
re en fa faveur au peuple. Epiâetç 
étant bien-aife de lui rendre ce fer^ 
vice , lui fit une lettre la plus obli- 
geante qu'il pût , où il repréfentoit 
& plaignoit fon infortune , avec des 
termes qui étoient capables d'é- 
mouvoir à compaffion les perfbn- 
nesles plus dures : comme cet hom- 
me l'eut lue, au lieu de Ten remer- 
cier ) il la lui rendit, alléguant qu'il 
rétoit venu trouver dans l'elpe- 
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rance qu'il avoit eiië de recevoir 
de lui du fecours , & non pas des 
plaintes, dont il n'avoit pas oefoin* 
Cette relponce plût tellement à 
Epiftete , que depuis elle lui de- 
meura toujours dans Tefprit. 

Epiftete étoit fur tout-extrême- 
ment délicat dans Tamitié > &c^eft 
aflèz de dire qu'il étoit Stoïcien, 
pour faire croire que la fienne n'é- 
toit point intereffée. Il ne vou- 
loit point qu'on confultât l'Oracle, 

3uand il il y alloit de la défenfè 
'un ami ; car il étoit pcrfuadé 
qu'on devoit Tentreprendre mê- 
me au péril de la vie. Comme il 
difoit un jour qu'il n'y avoit que 
le Sage qui fut capaole de faire 
amitié , il y eut un homme qui lui 
répliqua , qu'encore qu'il ne fut 
pas fàge , il ne laiflbit pas d'aimer 
tendrement fon fils-; vous - vous l'i- 
maginez , repartit Epidete, n'avez- 
vous jamais vu , ajouta-t-il"]ouër 
de petits chiens ensemble ? on s'i- 
magineroit à les voir, qu'ils ont une 
extrême amitié l'un pour l'autre; 
Cependant jettez quelque morceau 
de viande au milieu d'eux, & vous 
é V 
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ciôftSrPhilofophcs pàyens, îlaété 
jCêluy qui a pénétré le plus avant 
dans nos myfteres, & qui a eu les 
ifiieiUeurs fèntimens touchant la di- 
vinité. En effet, ils fofit fi confor* 
mes au Chriftianifilié ^ quç faint 
Auguftin 1 tout ennèfny 'qu'il étoit 
<îes anciens P'hilofophes j a parié de 
celuy - cy très r avantageufemcnt. 
JufqùesJà menïe ou il ne fait point 
de difficulté de rnonW»-du titre 

Ce fut auifi cette grande probité 
■qu'on remarquoit en luy , qui le fit 
<herjr & eftimer de tous lej plus 

frands perfonnages de fon terns. Il 
t amitié particulière avec f'avori- 
nus & avec Herodé le Sophifte , qui 
font deux hommes célèbres dans 
l'antiquité , dont Philoftrate a écrit 
la vie. Spartjian , comme j'ay déjà 
^remarque , le met au Nombre des 
5plus intimes amis d'Hadrien, The^ 
'ïTliftius dans fôn oraifpn à TEmpe- 
Teur Jovinien dit , qu'il receut de 
'grands honneurs des deux Anto- 
nins. En effet , Marc Aurele , dans 
le livre qu'il s'efl: adrefle à luy mê- 
iDie>en parle avec beaucoup -a'hon- 
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neur eu plufieurs endroits ; jufques- 
là qu'il le compare aux Socrates, 
aux Zenons & aux Chryfippcs. En- 
fin il fut en une fi haute réputation, 
cjue Lucien fait une raillerie d un 
ignorant qui avoit acheté la lampe 
de' terre d'Epidete trois mille 
àragmes 9 dans Tefperance qu^il 
avoit conçue de devenir auffi (ça- 
vant que luy à la lueur de fk lampe* 
Ses paroles avoient tant de force, 
& Ton ponoittantde relpett & de 
vénération à ce qui venoit de luy ^ 

?ue perfonne n'y refirtoit. Vn jour 
lerode le Sophilte fc rencontra 
avec un jeune homme qui faifoit 
pt-ofeflion de la Philofophie Stoï- 
cienne ; mais qui parloit , ôi fe van- 
toit de telle (brte , qu il fèmbloit à 
l^entendre que tous les Grecs & 
tous les Latms-fuffentdes ignorans 
au prix de luy. Comme il eut écou- 
té paifiblement tout ce qu^il vou- 
loit dire , il envoya quérir le fé- 
cond livre des difcours d'Epidete 
rédigez par Arrian , dont il fit lire 
un chapitre qui traitoit des grands 
difcoureurs & des prefomptueux ; 
dequoy ce jeune honune demeura 
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fi confus & fi interdit , que depuis 
il ne dit pas un mot. L'on peut ju- 
ger par là en quelle elKme il falloit 
qu'Epiftete fut. 

De tous fes difciples on ne con-» 
noit qu'Arrian feul qui (bit confi-» 
derable ; mais quand il n'auroit fait 
que ce difciple , il eft certain qu'il 
auroit toujours fait beaucoup. Ce 
fut cet Arrian qui depuis fut maî* 
tre d'Antonin Hirnommé le pieux 
& qui fut appelle le jeune Aenor 
phon ; à caufê qu'à l'exemple dç 
ce Philofophe , il rédigea par écrit 
tout ce qu'il avoit entenau dire k 
(on maître pendant fà vie , & qu'il 
en compofa un volume qull intitu- 
la les difcoursà'EpSteuouftsdiffer* 
tarions , dont il nous refle encore 

auatre livres au jourd'huy. Depuis, 
fit un petit livre qu'il appella £»- 
thiniion , qui eft Taûbrege de toute 
la Pbilofophie d'Epiftcte que nouç 
avons encore y & qui eft (ans con^ 
tredit une des plus belles pièces de 
l'antiquité. Il avoit fait aufli un li- 
vre fort ample de la vie & de ht 
mort d'Epiclete qui eft entieren 
ment perdiu . . 
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Marc Aurclle parle d'un autre 
livre intitulé les Commentaires d'E^ 
pi^ete y mil avoitleus tres-exa(5te-r, 
ment» Mais ces Commentaires ne font 
autre chofe vray-femblablement> 

aue les difiours if EpiSete dont y ^Y 
éja parlé. Car Arrian dans la pre-^ 
face^ qu'il a faite au devant de cet 
difcours les appelle aufli les Commen^ 
taires d'Epiitete. Je croy que ce qui 
a donné lieu à cette écjuivcîque ç*ont 
\été les deux jHiblications qui furent 
faites de ce livre du vivant d'Ar^ 
rian , auquel il donna peut-être di- 
vers titres* Je fiiis encore perfua^ 
dé que ces difcours étoient plusam* 
plesquenousneles voyons au jour^ 
d'huy , & peut-être qu'au lieu de 
quatre livres il y en avoit cinq oa 
fax. Cela eft fî vray , qu'Aulupelle 
cite un endroit du cinquième livre 
des Difcours d'Àrrian , & Stobée 
rapporte plufîeurs paffages du mê- 
me Auteur qui ne fe trouvent plus* 
Peut-être aulïi qu^Arrian retrancha 
plufieurs chofes à la féconde pu- 
blication qui fïit faite de fon livre ^ 
& (ju il reduifît les fix livres qu iî 
avoit faits, à quatre* 
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Qupy qu'il en foit , je ne puis 
croire ce que dit Suidas, qu'Epide- 
te ait beaucoup écrit ; car pour peu 
€\\ion life Arriari , & qu'on foit 
inftruit des maximes qu'Epiftete a 
tenues , cela tombera difficilement 
dans refprit. Il y a encore de cer- 
taines reponfes que quelques-uns 
prétendent qu^il a faites à TEmpe- 
reur Hadrien; mais il ne faut que 
les lire pour reconnoître qu'elles 
font fuppofées , & quelles luy ont 
été fauffement attribuées. Wolfius 
nous failbit efpcrer autrefois que 
nous verrions quelque jour les let- 
tres de ce Philofbpne , qui font , à 
ce qu'ion luy avoit dit, dans la Bi- 
bliothèque de Florence. Mais il y a 
grande apparence que celuy dotit 
il avoit appris cette nouvelle n'étoit 
pas bien informé de la vérité , & 
qu'on les attendra long-temps avant 
qu'elles paroiflènt au jour. 

On ne fait de quelle maladie, ni 
en quel tems Epidete eft mort. II 
eft bien vray que Suidas dit , qu'il 
mourut fous le règne de Marc Au- 
relie ; mais je doute fort qu'il ait 
dit vray, Monfieur dc^ Saumaife> 
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t^ui s'eft fort étendu fur ce fujet , 
|>retend que Suidas s'eft abufe par 
plufieurs raifon^. La première efl, 
que le même Suidas rapporte qu'E- 
pidcte fut efclave d'Epaphrodite 
""-qui étoit Capitaine des Gardes du 
corps de Néron. Or depuis la mort 
de Néron jufques à Tavenement de 
Marc Au relie à TEmpire il y a prez 
de quatre vingts quatorze ans. Mê- 
me avant qu Epiélete fut en état 
de rendre fervice à Epaphrodite y 
& de venir d'Hierapolis à Rome, 
îlfalloit qu'il eût déjà quelque âge; 
de forte jque felon-cette fiipputa- 
tion , il auroit vécu prez de cent 
^quinze ans,ce qui n'eft pas facile 
à croire. Je trouve cette conjeâu- 
je affez raifonnable : mais elle n*eft 
pas concluante , car û fe pourroit 
Faire , comme a très-bien remar- 

aué Lipfe , qu'il ne fervit Epaphro- 
ite qu'après la mort de Néron. On 
Eourroit néanmoins, répondre à 
.ipft, qu'Epaphrodite efticy qua- 
lihé Capitaine des Gardes du corps 
de Néron. Ce qui ett un témoigna-r 
ge que Néron vivoit alors, 

La féconde raifon cil: > que Marc 
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Aurelle ne Ije met point au nombre* 
, de ceux qu'il avoit ouïs 5 il dit feu- 
lement, qu^il avoit vu Çts commen- 
taires par le moyen de Junius Rufti- 
cus qui les luy envoya. Cette rai- 
fon me femble beaucoup plus foi- 
ble que l'autre. Car outre qu'E- ' 
piûete pouvoit alors être retiré à 
Nicopons, il mourut peut-être dés 
le commencement au règne de. 
Marc Aurelle. En eflFet Suidas dit 
feulement qu'il parvint julqu'aa 
temsde cet Empereur. Et ainii en- 
core qu Epiftete eût vécu jufques 
au comjnenccment de fbn règne ^ 
il fe pourroit faire que cet Empe- 
reur n'eût veu les commentaires 
d'Epiftete qu'après (a mort. 

La troifîeme raifon que rappor-^ 
te Monlieur de Saumaifê , ne me 
femble pas confiderable. Il dit que 
h lampe d'Epîftete fut vendue du 
tems cle Lucien , & de-là il con-^ 
dut au'Epîftete étoit donc mort 
alors. Mais cela ne prouve rien; car 
il y a toutes les apparences du mon- 
de que Lucien ne mourut qu'après 
Marc Aurelle. Et ainfi cette km- 
jpe peut avoir été vendue du tems 
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de Lucien , encore qu'Epiélete foit 
parvenu jufques au temps de cet 
Empereur, peut-être même qu'elle 
fut vendue dés fon vivant & en ce 
cas, il n*y auroit point de difficulté. 

La quatrième rai(bn qu'il rend 
eft , au'Aulugelle qui écrivoit du 
tems a Antonm (urnommé le Pieux^ 
eu au commencement de l'Empire 
de Marc Aurelle , dit d'Epiâete , 
la mémoire eft emore récente du Pbilo-^ 
fophe EpiSete. Mais Monfîeur de 
Saumaiiè n a pas rapdrté le paflîge 
d'Aulugclle tout entier ; car il eft 
dit precifément la mémoire ejl encore 
récente , qu'tfiltete a été ferviteur. 
Ainfi il dit 9 que la mémoire eft 
encore récente qu Epiâete ait été 
efclave , & non pas amplement 
qu*ilait été. 

Enfin, la dernière raifbn de Mon*» 
fieur de Saumaife eft , qu'AulugeUe 

Sarle en ces termes en un autre en- 
roit. f '47 oïïi dire a Favorinmqu'E-- 
fi&ete difoit , &c. De forte que puif. 

Sue Favorinus eft mort (ous Ha« 
rien , Monfieur de Saumaife con-^ 
dut > qu Epidete ne peut pas avoir 
vécu jufques à Marc Aureue# Cette 
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raifon n'eft pas convaincante ; |)arfe 
que Favorinus pou voit apprendre 
à Aulugelle cequedifoit Epidete, 
encore ou'Epiftete ne fut pas mort, 
elle n'elt pas pourtant fans fonde- 
ment. Car Aulugelle qui écrivoit 
du tems d'Antonin furnommé le 
Pieux , predeccflèur de Marc Au- 
relie , lors qu^il parle d^Epiftete , 
il ufe toujours de ces termes, Epic^ 
teu difoiu Ce vénérable yieiUard di^, 
foit. Vn tel m'a appris qu'BpiUete di-^ 
foit , Ce qui marque aflurement 
qu il n'étoit plus* Et ce qui me fait 
encore incliner à cette opinion , 
c'ett cju'il eft probable au'Arriaa 
n'avoit failles Difcours a Epide^ 
te , quaprés la mort de ce Philo- 
ibphe ; & fi cela eft, il eft impoQî*» 
ble que ce que dit Suidas foit ve» 
ritable , qu'Epiâete foit parvenu 
jufques au tems de Marc Aurelle, 
Car du tems d' Aulugelle qui écri- 
voit , comme j'ay remarque, fous 
Antonin furnommé le Pieux , ces 
Difcours étoient déjà publics & 
connus de tout le monde. Il eft 
vray au^Arrian auroit pu faire ce 
livre au vivant d'Epidlete j mais U 
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y a peu d'apparence , & Ton ne 
prefumera pas facilement , qu'on 
publie les difcours & les chofes mé- 
morables d'un homme vivant. 

Il y a encore une autre difficulté 
aflezconfiderable, que Monfîeur de 
Saumaife n'a point remarquée. C eft 
que depuis la mort de Néron, juf- 
oues â l JEdit de Domitien touchant 
1 exil des Philofophes , il n'y a gue-^ 
resQue vingt ans; car cet feditfut 
publié la huitième année de fon 
règne. Or fi la conjeâure de Lipfè 
. eft véritable , & qu'Epidete nait 
fervi Epaphrodite qu^apréslamort 
de Néron , il s'enfuivroit qu^au 
tems de cet Edît , Epidete ne pour- 
voit avoir que dixnuit , ou dix- 
neuf ans , ce qui ne peut pas être. 
Car il étoit dés ce temsJà en gran- 
de réputation ; puis qu'Aulugelle 
^it , Qu'il fut obligé en qualité de 
Philofophe de fe retirer àNicopo- 
lis. Il falloit donc qu'il eût alors 
au moins trente ans ; niais s'il eût eu 
cet âge au tems de cet Edit , il fe- 
roit neceflàire qu'il eût vécu prés 
de cent huit ou neuf ans , pour par- 
ywir jufques à Marc Auxelle, cç 
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certain qu'Epiftete fut regretta dé 
tout ce au il y avoit de gens illuilre» 
en fon lîécle , & que fa mémoire 
fera precieufe à la pofterité. Voilà 
tout ce cjue j'ay pu trouver de (a 
.vie , qui jufques ici n'avoit point 
été écrite en aucune langue , depuiç 
^ue celle^qu avoit faite Arriaa c^ 
té perdue. 



Tin de la vie d'FfiSteti^ 
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<:HAPltRE iPREMIJÊft. 

*JY X.: ]( aiJ6S;cfap64^ qobdépciultcntik.tynii : 

foîf t. Mou&i!bmine& lesr maîtres de nos op^- 
.nions, <lc hosincîuiaâoasV de posde{î;:i, ïc 
^jjos àvôrfiôits^ ch diiniot de toutes boS ope- 
'rations. irfaiS il "ft^'^épénd pis de nous (Pi- 
^dè^bjfaiïlé A^'riè&efTesf /^^rèputH- 
'48Daidiegraiidâtrdi^cei ;ïii dexouees ks at- 
<txp|fQhMh.'9Ûft^«>iiors deooos >icq\ic 
.iMwjrD^laâbnspw- . . i,.. > 

. ', Pcw vivre content, &,tranquilé, 
^ii 6uti,^£bjid4rRéler çequidepenil 
^dq^npy5^<i§yec les choies qui ne 
{oift qùe'des^cjlï'ets du haj^ardou de 

A 
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qu'il y vouloit faire pafler quel- 
ques Édits, inais il craignaitqu'El- 
vidius ne s'y oppofàt ; vous pouvez^ 
diw! , à TEmpereur m'oter mi 
charge; mais tant que jenlèrai re^ 
Vêtu vous hé f^ài^nez m^empêchct 
^ç faire mon devoir , ou' d'aller au 
Sjenat. Venez-y, répliqua l'Empe- 
reur , maïs n'y dites mot. : je ne 
parleray point repartit Helvidius, 
fr:voiis ne me demandez ipos mon 
avis.; Il fiuit bien gxie je vous, le de-^ 
mande dit Veipaueo : il faut donc 
aufli que je vous reponde répliqua 
Helvidius, &queje parle félon ma 
cohfcience. Si. vous le faites reprit 
Vc^aliçD, il vous en coûtera kvie« 
TeTie.fuispstt immortel , répondit 
ftoHement Helvidius ; vous ferez. 
ç6we -charge- , & moy je ferai la 
mienne ; vous m'en voierez en éxiU 
fib m>usi le. voulez : i ; \}q £b.uf>irai 
ViéttU ifvèc? jovc • jr.ybus' pouvez or-i 
4^ittierque loh.me fallè mourir]^ 
maisi jerverr^ii couler mon fang^ 
Ittsis <n étx>mier« 






tHAPITRE III. ' 

SI vous con£on4ez ks idées > & (I vous 
croyez libre , ce ^ui «ft jiaturcllcment 
Tajcc à la dépendance ? Si vous regarde^ 
comme propre, &per{bnel ce qui dépend dti 
caprice d autrui ; vous trouverez des obfta* 
des à chaque pas , vous tomberez dans 
J cmfcaras, & dans le trouble^ vous ferez ex-' 
posé à mille chagrins i vous yoqs en preÈt- 
cirez atïx Dieux 3 & aux hommes. Au Uéu 

âue û vous Rc regardez comme dépendant 
e vous , que ce qui en dépend eiïc£ki ve- 
inent 5 & comme étranger , ce qui eft étrari- 
gcx , vous ne trouverez jamais d'ôbftacics 
ni de contrainte dans vos projets > vous 
n acuferez,ni ne blâmerez jamais perfoniK i 
vous ne ferez rien contre vôtre inclination 1 
vous ne vous trouverez jamais o&nsé; 
vous ne regarderez pcrfonne comme yjbUQ 
ennemi > & vous ne fouifrircz jamais b 
inoindre difgrace. 

• Ce gui dépend de la volonté 
d*autrui eft fujet a de gr^indes yiciA 
iîtudes , parceauç les hommes ne 
demeurent pas long- tems dans la 
même fituanon : ils vous font ai^- 
jourd'hui des promefTes magnifia 
<iues 9 mais demain ils n y penfe- 
font pas p ou ih auront . aesTenti* 
A iij 
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iBcns tout contraires. Il ne fkut 
donc .|>oint compter fur leurs pa- 
roles ni fur les. fecours cju'oft en 
attend. 'Apres qu'on a fait touft^ 
qui dépend de iby pour faire reu{^ 
jfir une afaire , il faut prendre pa- 
tience fi le fuccez n'eft pas heu- 
jeux ; & fi ceux qui avoient pro- 
mis de vous fbûtcnir vous fervent 
XmI Si vous avez fait quelque fauf^ 
fe démarche il faut que Texperieft- 
ce vous aide à vous corriger , pour 
jnieux prendre vos mefures à Ta- 
venir. Les plaintes , les reproches» 
Jies éclats font affez inutiles pour 
mettre dans vos intérêts, ceux qui 
n'ont pas envie de vous rendre fer- 
vice ; mais pourauoy vous aSi- 
fer de ce qui ne dépend point de 
ous ? calmez le trouble que Tiai 
fidelité des hommes vouscaufe,8: 
tâch&z de vous établir une efjïecç 
de repos dans vétre pis aller» 

CHAPITRE IV. 

SI vous voulez aqucrîr les grani bîcn^ 
que donne la {kgcffc , îi ne faut pas Ici 
regarder avec indolence , ni en avoir de% 
i^s.m6dioae& Il£^ renoncer pukio* 



idnntUè certaines claofies , &Voa8 abâxnir» 
4c&aAitfes fom on ecms. Ôar fi avec les vt^-) 
xitablcs biens , vous defirçz cncoiclcs ri-, 
chefleSj, & les grandes çhar^s , pput-étrc cn^ 
/crcz-vous exclus àçaafe de vos pcèinîcrat 
Jefirs y niais il eft hors de doute que Vody^ 
perdrex les 'fculs biens qui peuvent procu- • 
rcr la liberté^de reprit , &' le vetitablcr- 
bonheur. 

* On ne tient pas gt-oml compte a 
nn homme à'yx(àc fes j<iurs à Hfe , à 

f enfer , à méditer pour fe remplir 
efprit de beMcs connoiflances : 
après avoir 4ippris par ie travail , &: 
par rétude, tout ceoui eft capable 
ëeflâte^lâcuriofîté; IctRepufeliquc 
ne lui en fixait paspWs de grf, sih 
fi^eftc|tte fçarvant , il nen eft pas 
mieux loge, n)ieu:x vêtu , ni mus^ 
eonfki^re. Autrefois dans les Ré^ 
pobliqoesr d'Athènes, & de Rome i 
4Mti parvenait à tout par les (cierî*^ 
ces ; k^'dijgnitez , & les emploif 
étoient la récompenfe du mériter 
lestemsibnt changez ; & de la ma-> 
Aiete dont nos mceurs font tour- 
née%j il n'y Ji guei:£s lieu d efperer 
uelesfciences reprennent W cre- 
it qu'elles ontperdu. .tJnfat forti 
■ A iiij 
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de lûMç du peuple , mais qui ett ri-» 
che , & qui fe voit trainé danstin 
char pompeux jette dé la bouc au- 
yilaee d'un Içavant qui' marche à' 
piecî. Il eft presque îîhppfîibîe . de 
Vapliauer à la fortune , & à l*é- 
tude de la f%gçfle ; ce (pQXidcs rou- 
tes toutes diferehtes. Il ett afleaf 
rare de voir de beaux efprits deve- 
mr riches ,* ils ne {emeticntrpas^r 
ks voyes. de la fortune ;-pafler 
ià vie -dans un cabinet pour dé- 
brouiller les ténèbres de l'antiqui- 
té la plus reculée , ce n'eft pas le 
-moyen d'amaffcr de grandes ri-f 
eheffes. Ceiax qui ont fait une graon 
4e fortune ^ & quife roulent fuii 
les monceaux d'or « regardent en 
^itié lès fçavans : ceux - ci qui mè- 
nent une vie plus unie, & plus! mn-j 
quik font.peut - êtjre .plus contons ^^ 
& plus heureux ; au moins ils, n'ooé 
point à fc reprocher les fourberies > 
{es injullices, les vexations que cou-* 
tent les grandes richeffes , & qui 
font regarder comme les fléaux d«* 
genre humain ce.U3t qui les ..pof» 
lederiw 
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CHAPITRE V. 

> 

'' Â La vue de quelque objet fâckcux qui 
a\. vous frapc j aécoûtumez^vou^ à dire ; 
^ue ce n'eft qu*ane pure imagînadon > 6e 
que k«ho(è n'eft pas celle qu'elle vous pat 
roit i 9çik% vous être Tonifié de la fonc , 
iervçz-vous des Règles que vous avez : éxa* 
minez fiir tout > fi cet objet qui fait vôtre 
peine ^ eft de la nature des chofès > qui dè^ 
pendent de vous 5 car Çi cela n cil pas , dî* 
les iàns vous éoiouvoir' que ce ncft poiai 
^ôtreafaire. 

Le bonheur ou le malheiur des 
hommes , dépend le plus fouvent, 
de leur imaeination: ils font. heuf 
reux ou lîlalheureux , quand ils 
croient l'être. Un bel habit > un 
beau cheval, une belle maifon., une 
jolie terre nouvellement aquife^ 
imè^ montre y un bijou de peu de 
valeur > fufit pour leur ciiufer des 
joyes extrêmes; Un léger atcident > 
la perte d'une bagatelle , les plonge 
dans une noire mélancolie. Ilsgrof* 
iiilent par leurs fombres- réflexions > 
ridée de leurs maux pour ft rendre 
^encore plus malheureux ; quand 
ils n ont, rien qui Jfcs aflkp „ il siyçw 
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fouillerdansTavenir, pour y chef- 
cher de^smîittïeuf s quiïi^af riveront 
pcut^tre jamais ; & cette crainte 
qui n'eil fondée fîir rien les afligte 
autant que quelque chofede réek 
Il eft vrai qu^il y a de certaines dif- 
grâces dans la vie qui paroiflènt- 
afreufes ; mais au lieu de fe roidir 
contre le torrent pour avoir le mé- 
rite d'une grande confbnce : au-» 
tant que Ton peut il faut donner 
k change à {on efprit^&lediftrai^ 
re par cf autres pensées ; un peu de 
nonchalance contribuera plus à 
nous guérir ^ qu'une gnmde roî-« 
deur. Si les malheurs nous arri-» 
vent fans que nous nous les atti-* 
lions nous-mêmes, & fans qu'il y 
ait de nâtre faute, nous devons les 
iregarder avec plus d'indiférence ; 
car c'eft une grande confbladon 

2ue de n-avoir rien à fe reprocher, 
e peuple raifbnne tout autrements 
mais il ne faut pas fe régler fiir To-» 

Îinion du vu^ire , il eft bien plus 
propos de ïiiivre Texemi^e de$ 
Sages. Après que Socrate eut été 
condanneà la mort, comme on le 
«amenoit en priion ^ Apottodora 



^î étôit Ion Ami , & fon Difciple 
kii'dit) Socrâte, ce qui m'aflige le 
fhé f é^eft de vous voir mottritr 
fiinoceivt. Mais Socrate , luipaiTant 
doucement la main fur la tête , lui 
dit en riant , mon^ ami aimerois-tu 
l&ieux mù voir mourir coupable i 

CHAPITRE VL 

ON & flate toujours d'oboenic ce que 
Ton défite avec atxkur, & de tie point, 
tpxiiber dans ksjnalhçursqiierûn^ppré-t 
hthdt, Ç'èftitl-c œalhearcax que de n ob* 
fcmrpasccqire l'dh dcfiicj raaiVt'cftétrc 
^QS qae malbeufCQX d'étfe «exposé aaxf 
ftaox que roncraibc Si tôoi tC^vei 6m 
Uavcifion que potn ee qm d^fcad ^^mtcm, 
wamt de y 9Usi tous ne conbetei ppii^c daim 
les inéoru^oesq^e you? craisnez .; mais (i 
vous redoutez avec e^cez > des maux qu*il 
if cft pas fcn Vôtre pbutoîr d*cvîtcr ', coiwnc 
tes maladies y h more j là pauvrecé ^ vous' 
fcrcïtoâjours inquiet, . 

*tl eft^nature't à' lliomme^fotH 
haiiter ^étj?o hcoircux 5 îl- trouve^ 
rarement^ re point fixe ^l'il cher.- 
cifê^tdiijotir^ V & cepoildaiit A nef 
dépend quedelai de le trouver, il 
|è8ibii«€|tte^'que ledîs f&k m^ff^ 
A v> 
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ïadoxe : bornez- vous à ce que vduf 
avez, ne defirez riep ayeçinquietu^^ 
^e , ;&r vous ferez content à peud^er 
frais. Ne fortez point de vôtre 
fphere ; n'entreprenez rien au def^ 
(lis de vôtre état , de vos forcesj d© 
vôtre génie ; fi vou^ faites quelque 
projet , confultez avec maturité 
des mqy ejfis nec^flfîines peur "p réiiC- 
fir ; c*eft ainli que vous parviens 
drez au bonheur que vous cher- 
chez : mais voidoir affujétir les 
homthes à ce$ précautions y c'eft 
çxiger dVux qu ils deviennent râi-: 
ibnnables 9 & ils ne le fopt point. 
Toujours inquiets fur ce qu'ils 
fi'ont pas y ils ne font jamais cc»)^ 
tais de ce qu'ils pofledent, .te 
ï^archând enriuïé des foîns & de5 
jfetieues dé fon négoce , îfoûpirè 
:iprfc le rc^s du SoBtafre, qui re- 
buté deroifîvete, & de Imutilité 
défi folitude regrette de né s'être 
pàs1et;té d^s unét^ de vie"» plus 
dgi^nt , & plus tumultueux. Le 
Magifirat n ell pas. contept^^i s'il ne 
poulfe fa fortune jui^ualix pré-r 
miéres dignitez de la robe i il&m 
4aQC k revêtir d'unçgraad^.dKtth 
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ge & ft noyer de dettes pour la- 
cheter* Le Gentilhomme relégué 
i kcan^gne qui pourroît y jouîf 
^u repos ) fe ruine pour arrondir; 
& pour embellir (à terre ; peu fatîs-» 
£iit de la mailbn aue fès Ancêtref 
ont habitée , il ta aétruit de fond 
en comble pour.fè bâtir un Palais ^ 
dont fes Créanciers le chaflènti 
avant ^ue les alcôves , & les plai 
fbns foient achevez. 

CHAPITRE VII; ' 

D££utes*veas pour cbnfenrcr vtoe 
ccpos y de toute icpugpancc pour les 
fhofes quific 4cpendent vas de vous f^ 
n'en ayex que ^ùr celles dont il cft en vô^ 
tte pouvoir de votls gamncit : tnais poui le 
jpreiHit fu^ë&^ abiblament tomes ïbrtes 
de. deiir& Si vous défiiez avec pa/fîob des 
«ho&s qu'il ne dépend pas de vous d obcG» 
lur , vous Ccaùm du chagrin de vous en 
voix privé j & vous. ne fçavez. pas cncoiç 
bien. aiTaiibnoer les idêfîrs des cnofes qu'il 
cÛ honnête de ibûha|cer, &:qui dépendent 
de vous. Rçcherchei-lcs , ou fuïet-Ics avec 
inodération' ^ '^crécion , 6c Caà^ troa<. 
tlct vàtrc xepoS. * - -V 

npn fent: ^elqa^pis jde certain 
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oes averiions natorelles donf a» 
n'eftpas toujours le maître ; mab 
îl faut iescadier avec foin ^ ^{iiand 




:que 

4>bHge à vivre dans les Cours des 
Princes : il faut éareffer 9 flatcr, em*» 
braâêr desfiens que l'on haït & que 
1 on mcpril^ ; mais qui vous per- 
droient ii vous .leur laîffiez entremit 
Voir les fentimens que vous avez 
pouctiix/ U.Taut . ëtuafer le goût 
des perfonnes dont on dépend, & 
^ht on e^f^eré de grand» tiérif^ 
faits. Quand on a trouvé le degré 
de leur eiprit , & bien démêlé leuif 
çaradere., il ^ut de la fouplçlGf 
,pour s^infinuër dans leurs bonnes 
grâces, & ToAn'y parvient qu'en 
s'aflujettiiTant à tous Wrs caprices s 
cette cpmplaifance eflî-d ufieprati- 
due fortamerc , car les^ perfonnes 
dont votïs dé^ndei, vous font fen- 
tir duremcm la iîiper^rfeé qu'ils 
pa^fur.yottSj Et.'Ci^'quv^iàde plu$ 
cruel c'eft qu'il faut^ cadber foxi 
chagrin , & ion dépit fous des de- 
JbMQin:^e£ku3^|>oiiii9 mettre dlo» 
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vos intérêts , & pour ne pas per- 
dre par une fierté à contre-teais>^ 
toutes les avances que vous aves 
faites. Mais il v a à cela une re& 
.iburce , c'eft oc ne rien faire pou0 
des gens doet la faveur eft à fi haut 
prix. La plupart des cho&s que 
vousenefpercz, ou qu'ils peuvent 
faire pour vous , ne valent ni les 
ibins que vous prenez , ni les bizar« 
reries qu'il faut eituïer, ni les baf» 
fefles , où il faut vous sdlùjetir: £q 
ferez-vous beaucoup plus malheu^ 
reux fi vous manquez cepoièe^oàt 
vous ne pouvez vous placer» quq 
par tant ae lachetez i 

CHAPITRE Vlïr. ' 

COnfiderez avec dttentxûn la qualité âeé 
choies qxà Coatùdtes poat Je plaifir^ 
ou foaï l'iictlicé^ oa que tous aimez > ea 
commeirçaat par les moîiis împoflxama^ 
Si vous avez de l'attachement pour quel* 
que meuble fragile > fcuvenezrVous qu'il 
t(t fragile , &ne vous troublez point fi paf 
snalheur il vient à être caflè. Si vous aimez 
vos enfans j ou vôcte femitie , fouvtnez«» 
vous que ce font des Inortels que vous ai^ 
knezi & fila mort vous {csfiuéWiV^ 
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- Quand on eft difposé à tôatef 
fortes d'accidens , on en vit bien 
plus en repos : il y a dans la vie du 
naut 9 & du bas ; le bonheur ne 
idure pas toujours : les malheurs 
ont des reilburces , & des moment 
de relâche , auand on y ett tombé 
on n'y remédie pas Qi fe defefpe- 
rant ; la trifteife dont on fe laille 
accabler eft un furcroit de mal- 
heur. On fe tourmente fouvent 
pour des chofes qui ne valent pas 
les chaerins que Ton fe donne* La: 
perte a un procez qui diminue un 
]>eu h bien d'un homme , lui caufe 
des regrets & des douleurs , que 
toute (a nufbo ne peut guérir. Il 
n'en* aura pas Tnoins les commbdi- 
tee > & les agrémens de la vie ; p 
fera vêtu», logé, nourri conûneÛ 
ctoit avant cette di{grace; çepen^ 
dant il eft inconiblable. On crie^ on 
rcnverfètout, on maltraite (es do- 
meftiques pour un verre cafle : une 
bagatelle lufit pour nous priver de 
^tre repos & pour nous expofer 
aux mépris de ceux qui (ont té^ 
moins de nos extravagances. Vous 
^ulez vous enieixer avec et fil^ 



tinique que la ^mprt vient d'arra- 
cher d entre vos bras ,' vous^ n« le 
reflufciterez , point par cette fom- 
brè'^mélahcohfe qiii voûï Hé^oA » 
g[uî abrège vos jôiurs , 8;^ qui vouj 
rend la vie infuportatle. Alexan- 
dre outré de la mort d'Epheftioa 
dit des injures à tous les Dieux, & 
fit brûler le Temple d'EfcuIape ^ 
qui n'avoit pas fauve la vie de fort 
favori ries emportemcns que fit 
paroitre Alexandre dans cette avan- 
ture étoient indigne d'un fi grand 
Prince , & ^e fbn grand courage^ 
La. fermeté de X^nophon mente 
bien plus de louanges^ on lui vint 
dire pendant qu'if facrifioit que 
ion fils avoitététué; ilotalacou^ 
tonne de fleurs qu'il portbit fur 11 
tête , pour témoigner la douleur 
cjue cette perte lui .cayfbit ; !mai$ 

gp^d on Veut afleuré que fonfils 
toit mort en homme a honneur.t 
il reprit fa couronne de fleurs , & 
acheva thuxquilemëat foa Sacrifice* 
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_ CHAPITRE IX. 

Ayfkvt (}ue d'entreprendre quelque .004 
',vyage examiacz;-en bien toutes les -ck- 
èonftances. Si vous allez vous baigner > ra- 

Îcllez en vôtre eiprit toutes les infolcnces 
ui ont coutume de fe commettre dawle 
bain. On s'y jette de Teau , on s'y pouffe g 
on «'y die des injures , on y perd fes habits. 
^1 vous faîtes ces çefle^ocs y vous ière:i 
mieux en garde contire tous les accidens qui 
peuvent vous arriver. Et fi vous vous dites 
% vous-même je veux aller au bain mais en 
inéme-temsj^ veux conicrver mon ca- 
raâcre, fensmc relâcher de mes m^^îéîe* 
^ô&t«ît]éts.Strrefe-vous ia m^tsprécà»^ 
tim dans routes vos a&iies : ' s'il vûas ami 
' ^e^elàtte embara£s^^ ou quelque difg^mc^ 
dans le pain , vous y ùaxi tout prepacé , ^ 
yous direz ^ je ne liiis pas feulement venti 
pour mé baigneur s maïs je fuis yenu^ dans li 
te^hition de ne tien £aire qui foit ind^ne dt 
tnon'ciniâeic j & je iftVn clôigneroas it je 
fidfctts parbttre i\k idSon^àméAt pôor kl 
mpiTâis procédez qac l'on Toii rci. 

, Cîs|Dd J3n e£t trop pcrévenu do 
Theureux fuccez d'une entreprife 
fi Tafaire tourne mal , il eft inévita- 
ble de fentir du trouble , & du cha- 
• griû , parcecju on n eft pas préparé 
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9 toutes fortes d'évencmens^ Met-» 
tez toujours la chofè au. pis & pre-^ 
nez pour bonne fortune les maux 
que vous échapez, il en cft à peiî 

Î)rés comme de ceux qui rifquent 
eur argent au jeu , ils doivent re-^ 
garder ce qui leur en refte com- 
me s*il étoit fauve du naufrage. 

Si tous ks hommes étoient rar^ 
fcMinables » s*ils avoient foin d^ob* 
ferver toutes les bien-féances, s'il* 
étoient dans la difpdition de fe 
^ndre mutuellement de bons ofî^ 
ces ; on n aurôit pes à tous mch» 
mens tant de chagnnsà eflliïer dant 
le commerce d^ j^ vie ^ mais leurs 
biiareries ,ieur dureté » leur impo* 
liteffe, leur férocité ne fe^Jcuveni 
comprendre. Cefl la fource de tant 
<i'inclvilitez ^ des réponfesrdttres^ 
£c o&nçantes , dss mauvais ofi^ 
ces f. qu'ils fe rendent mutuelle^ 
«eût > . des ptocéde2 deibUiïgeanI 

Ïu'ilsont les uns enverslesautrtsà 
1 faut J^s pieodxe tels qu'ils font , 
& foutrir xle leur caprices pour 
jconferver la paix ; excufez kw^ 
Jbibleflès, &: leurs groi&eretcz ^ âC 
4iç faites pas femblaat d& tout eoi» 



tendre ; s^'il vous difent des chofcf 
brufques , repondez-leur fans vous- 
émouvoir ; s ils vous manquent de 
parole dans dés affaires effentielles^ 
Ibuvcnez- vous -que ce font des 
hommes & qu'ils ont dans eux-mê^ 
mes le$ principes de tous les vices ; 
ils trouvent du goût à chagriner , 
â ofencer , à defobliger les gens 
qui ontbeioinde leur fecours. rai* 
tes vôtre compte que le monde eft 
plein de gens mgrats , intereffez, 
de mauvaife foy ; vous vous étu- 
diez à les.fervir 5 & ih ne font point 
touchez de tous les ieryices que 
Vous leur rendez ; vous leur prêté 
j^?6tre argent & ils vous le volent 
pour ne point vous allarmer de 
tous les mauvais tours qu'ils vous 
jouent , il faut s'y préparer de bon* 
j^e heure & leur. Icavoir même 
quelque gré quand il ne vous font 
pas tout le mal qu'ils font capables 
4e vous faire. 

CHAPITRE X. 

>£ ne font pas les chofès qui troublent 
^les hommes; ce font les opinions qu'ils 
itfi OQt j & leOrs préjugez qui les tourm^ft* 



: X)-EpTCTETE- ^ «I 

^eat. Laiporc en fi>y neft point un mal; 
cai fi elle étoic il redoutable elle auroîc 
paru telle à Socrate, Ce n'cft que Topi* 
nion qu'on a de la mort qui la rend fi a£« 
freufc. Quand tious {ommès dans le troi^» 
ble y ou que nous tombons dans" quelqule 
auharas > il m: faut point en acuibr lé% 
autres i il ne Ëtuc nous en prendre qu*à 
nous-mîémes^ & à nos préjugez. Il n ap- 
partient qu'à un homme peu inAruitiSc pea 
f cLûré 4^ ïejetter fur les autjres ^ 1^ caufè 
àe fes propres malhcuis ; c'eft commencer à 
avoir quelque tdntuife'.dc' la fàgcffc) de 
fo'accuier que lby*méme dé (es ^fgraces* 
èâ^ c*eil ^re ixgt de ne Êfiaindic ni & 
1^7-méme « ni des autres. 

;.? Les ^rfi^ooçs fyrlEÎaliftes fui; Ifs 

fes^ pour, fe ^i^in«nter jfc ppugr 
fourmçnter les autres ; une parolç 
équivoque > & quelles interprètent; 
tpûjouj-5 ^ ^if^uyaife pi$t les nfiet ^ 
If tort^re^jelief, croyant qviç Je^F 
' ^oiineiuç eft perfla^ fi ^Ue^ i>e fouc 
des. éclats qui attirent les yeux dp 
tout le monde. .Le mal dont elles (c 
plaignent n'^ point d'objet . réel , i} 
p>ft quç d^ns; l^ur \ï^itfAyf^^ ; 
in^iscomnieel}j^fsn iont v^h^ea^nt 



y 



propos,& fle'peuventparîer d'autre 
choie* Autant que 1 on peut il né 
faut parler de fts difgraces, qu'à les 
.intime^ amis y quand on à befbin dâ 
ieur (ècourç , ou de .kurs confetis; 
aVôtreimpatisence , les filaintcs 9 les 
reproches qui vous écn*pënt font 
"cÔnoître vôtre foibleffe,& donnent 
ï^fceux dont vous vous plaignez H 
joie rtialignë de^ vous voir fenfiblç 
%ux chagrins qu.% vous caufenu \ 
. ta plupart des chofes qui nous 
ihquietentj &qui troublent nôtrd 
repos ne méritem pas qu oay fàfl& 
attention:. ce qui Fait que qecer- 
tkiiies gens Ibttt ^f<iAit^\^td^ 
ftl»lnkei'^«!!isléi ttfcrffioiisi'du tel 
IWtifes^'^pdcttt cotirfç6, ceftWîIi 
lie iè é^OfhJuîfènt point par leur* 
ftêffix^ei'itc qu% fugenlc' fèiùe-i 
toent des^èhôfe^.' Sôetjite cohdam-f 
ttf ,a \ii ,in<>H yefttréiilfenft tranquî^ 
lipmetft àwe tes Juge^lqttî vènoiéht 
\y deledécWer téupàblef Vous al-^ 
^, le*> letit dilbît-il *, Vous chargei? 
), d'un grand repr^nrhe par trop dé 

^, pfécijAatibpv* 4™f*^^^^»^ 
^•vtîïUiS tùffiei^âtéh4u"^eBcdre't«i 
^ipeu-diê te^s^V mi <no«v€ngi| 



d'elle-même, & vous auriez eu ce « 
qtje voiisileinande*; car votfs vo- «* 
yez-bien qu a mon âge, on eft fort ^ 
'àvàfièé rfàrts fâ'c^rfè,.^'qu'&r^ 
tft bîéin prés du but. Oaurdlït^ 
iè^^^flV doitteti^^ gjC*ti<ï^'ç!Mifo- * 
Ûatîon pour vous <ie me voir la- ** 
jpi^ter^Tpûpirer, pleurer, prier, ^ 
.& £ur^.toutesies autr ésix^Sefles^ ^^ 
<mé' v¥>aft v.cr|ire2 làû^:>tdu^ Jp$^^ 
-)èupy;à: €e«3i .qui ïï)fl* èôr-je.^ne ^ 
Vois; Maî^daftiCedah^rjcn'^y'» 
jîas çrà devoir ni^abaiilèr,, à une"* 
chpfe jGflciie;, '& fi honteulè ; g^ ** 

jm^^'M}^^mik r^.m ç^p«n$ J 

pas de n avoir pas conow cetfb^iiT 
indignité , car j'aime beaucoup '* 
^oBJuitik îÀotiiîr»fci3ér?m^w^ 
ibnda éconune j^yvfaîti ijûe de¥ 
tvivrp /après A voui-^ivoir priez ? 
<0mmè Vous isoiriea Votiku Cet ^ 
^ralçi:rdè .*&xâtipj .^cpÂfiirin^nt te 
iaaximtf!dSp&ip»td jjque^xéae&nt 
iia$> l<p ûhcàes qui' Ittoubtént h$ 
iiiCMtnliosi^ ire ifbortes opmionsqu'ià 
en 4ktf>6d kiffs- préjugea qui k| 

m -î'/i ïi ' A . ^iVy'X.'.iY'' • ^^' '^* ^ 



CHAPITRÉ XI. , ,^ 

N*A^cp- pMOÎï^t'i de, vaine* CQxxtpUî&ia^ 
pour <jes tabm c^^ng^rs, c^p$ &af 
fojpt en vous, $\ un' beau chcy al fouyou 
3îrc «ju'aift beku > cela ''ferôîc fupbrtalJle s 
toiais lors que vous dites en vpus. aplaucïifc 
iâat que vous avez un bcâu chcval',^v6i<s 
Vous vanfinxic. cc^ai^nfoft pdàc^eo iJ^k>ii». 
i>eqâo^'ilonc|>cuvez!XOQ»2Vvdcoi« ^P* 
ine iiK>mplai^nce ^ f'cft ^ )»90}t|%<t49T^ 
tre raifoa. . Si vous . cohfîdere^ ic$ c)ioi^ 
iopiiïie.cHes {bntencljes-:mépcs,.& fi vouJ 
^. jugez ■ ùdncmçnt 5 yôùs voiis applaiidi- 
x« alors avec jûftitc ; &'v6us vous réjouï- 
xct d'uaë ^Jonae qô^iiiè'.ijùf '^R e&Oir<> 

tié niii dep0urvû4^;talens^ qtitoe 
fecroyetjttdquc mérite '^oMc qtitnc 

Mm smiAhq^thiws dé£akt$i'û les 
inroit cÊtcâsjou ceoipJb^deipar d W- 
«res talif ns)&; il ne fib regarde aue par 
iès belles^ ^ualites^ on le fertde tx)ut 
ççijr^oi^rridéQ.qtte L'<>i\«^ fim 
mérite, un homme k^éjdwKiWW 
maifon magnifique , îervi par un 
l^and nombf e de y^kcs qui pofTe- 
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HÎie des terres bien titrées , qui porte 
.un grand nopi , & ^ui compte dans 
Ja généalogie une foule d" Ayeux , 
xjui fe font fignalez par de grandes 
adions s'en aplaudit comme fi c'é- 
,toit pour.lui un mérite perfônnel , 
-îl s'envelope pour ainfidire, de ce$ 
grands noms , & il s atribuë unç 
^Iqire qui ne lui apartient nuUe-r 
^rnent : tout cet atirail étranger 
in'empêche pas qu'il ne. foit un lot* 
Un; homme: mçnté fur.un beau che-i- 
?v^l:,; traîné dans un .beau caroflç 
i des fèntimens plus avantageux de 
iby-même que lors qu'il eft a pied i 
:OU en haillons : 1 air contant qui 
.•patoit fur fonvifageelt la marque 
àfi U JTiédipcrité dé fon génie, & dii 
.peu d'idée qu iU de ce qui tA loiia- 
•ile. , & e;cçéient. Le plus haut 
point de Textràvagance eft de fç 
glorifier de ce qu^on n'a pas : des 

Sens .mz. i & AoUrris d^rxS la roture , 
ont les Percs ont amafle du bien 
^âr le cômfmerce , oii ïen pillant lé 
peuple , & en volant le public fe 
donnent pour Nobles , & parlent 
hardiment de leur Noblcflc devant 
iUx g.WS quiiie.les CQnnoilfenç past 
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Ils répètent fi fouv^nt qu'ils fonr 
d'une bonne maifon qu'ils enper- 
fuadent les dupes,& qu'ils fe le per- 
fuadent enfin à eux-mêmes > ils ou- 
blient ce qu'ils font , & fè repaiC- 
fent d'une Noblefle vifionaire ; mais . 
< ils dévoient au moins avoir la pré- 
caution de faire abatre Tenfemnc 
de la boutique ou leurs Pères eta- 
loient & vendoient le drap à toUis 
venans : c*eft un titre parlant contre 
îeur Nobleffe chimérique. Les pér- 
fbnnes raifonnables ont un j^rand 
mépris de CCS fanfarons, quis'ex- 
porent à la riféedu public par tou- 
tes les contoifions qu'ils fe donnent 
pour s'en faire eftimer, QH?^don 
n a pas un mérite réel , l'envie de 
fe fignaler par des qualitez emprun- 
tées fait precifément le contrairç de 
ce que l'onfouhaitc. 

CHAPITRE XIL 

ENjaifant vpïagc fur mer , lotCqufSi 
le vaJfleau cit arrêté dans quelque 
port , iJ cft permis d enfortfr , pour puifcc 
de Teau , & pour chercher d autres rafrai- 
-chilTcmcns j ou pour ramafler des cocjuil* 
l0C i . mais il faut- avoii de Tjitenuoii iorlc 
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Vaîffeau , & tourner continuellement les 
yeux de ce côté-là , pour être prêt lorfquc 
' le Pilote vous appellera , & tout quiter > 
de crainte qu'il ne vous fafle jetter dans le 
Navire , pieds & mains liées , comme un 
Efclavc, Il en eft à peu prés de même dans 
la vie , fi vous avez une femme , & àt$ e»- 
f ans , vous y pouvez donner quelques foins» 
mais quand k maître vous apellera ^ il fauc 
courir promptemait au vaiiïeau, & tout 
quiter Ikns y penfêr d'avantage. Que jS 
vous êtes vieux , ne vous écartez pas bcau- 
"coup du Navire de peur que vous ne foyex 
pris au dépourvu , quand on vous apel-* 
Icra pour y rentrer. 

Les chofes de la vie ne fe de- 
vroient prendre qu'en paflant & 
ians en faire fon capital, puifque 
la vie n'ett qu'un paflage, pour nous 
conduire à une demeure fixe, où 
nous devons faire un plus longfe- 
jour. Un Ancien difoit que le mon^ 
de eft une efpecc d'hôtelerie & que 
tous les honuncs font autant dç 
voyageurs* qui s'y repofent pendant 
quelques momens. Si les voyageurs 
ie donnoient de grands foins pour 
orner , & embellir une hôtelerie ^ 
où ils ne doivent paffer qu'une nuit î 
$^îls fe oietoicnt. pour, cela en do 
B ij 
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■grandes depenfes , ils agiroient côn^ 
tre le bon fens. La vie eftli courte, 
il faut fi peu de chofes pour lapafler 
avec quelque agrément quand on 
.l^ait (e borner , que nous devrions, 
il nous étions (âges ," regarder les 
afaires humaines comme autant d'à- 
muft mens. Les hommes vivent conciH 
me s'ils étoient immortels, ou com- 
me s'ils dévoient jouir pendant plu- 
fieursfîécles des biens qu'ils amaf- 
fçBt avec de fi grandes fatigues ; on 
leur infpire des Tenfance l'envie 
de s'établir , & de faire une grande 
fortune : ces idées' leur rempliflcnt 
i'efprit &: le cœur , & entraînent 
toutes leurs réflexions : mais à peine 
ont-ils fait la moitié de leur ouvra- 
ge que la mort vient interrompre 
leurs projets & livre à des étran- 

fers les biens qu'ils ont amafle , Se 
ont ils n'ont pas eu le tems de 
jouïr. Un homme ufé d'anriées & 
d mfirm^tcz , compagnes infépara- 
blés de la vieillefle, dit encore, mon 
établiflement , ma fortune, il fait 
çonftruire de fuperbes édifices,qu'il 
n'aura pas le tems d'habiter ni d'a- 
chever. Marque^ éyideate:.dei'ataH 
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chement prodigieux que ces fortes 
de gens ont pour la vie. Ils ne la qui- 
tent qu'avec des peines , & des re- 
grets infinis : cependant puifquç 
c'eft un mal inévitable il faut sW 
refondre de bonne grâce ; il y a d(5 
la foiblcfle à n^ofer penfer à la mort ; 
les réflexions que Ton fait îà -dclTus 
ne la reculent , ni ne lavanccnf 
pas d^'un moment : nos jours font 
comptez, & nous ne pouvons pas 
ajouter un quart d'heure au terme 

. qui nous eft prcfcrit parla nature. 
Les Philofbpnes qui vivent fans ata-i 
chemens , qui ne tiennent à rien ^ 

. & qui font comme Ifblez regardent 
la mort avec plus d'indiférence , & 
quitent la vie avec moins de regret, 

CHAPITRE XIIL 

NE demandez pas que les cho(ès fè iaÇ- 
fent comme vous le fouhaîtcz > m^ 
tâchez d'aquiéccr à la manière dont cllq 
fe font : c eft le moyen d ctre toûjouri 
content , la maladie n*eft un obftaclc que 
pour le corps i mais elle n'empéchc nulle- 
ment la volonté d'^ir. Un homme qui a 
les jamb::s eftropiccs , & contrefaites , en 
. marche avec plus de peine h mais Ton ej^iic 
B iij 
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a toujours la même liberté. Faites k tnè^ 
ihe raifonuement fur toutes les choies qui 
arrivent dans la vie -, & vous trouverez que 
les événemens qui embarràflent les autres ^ 
«e feront pas des embarras pour vous. 

Il efl plus aifé de. plier fà vo- 
lonté pour la conformer aux chofe* 
qui nous arrivent , que de changct 
la nature des événemens. Là vie 
humaine efl un tîffu & un cnchai- 
nemcnt d'afaires bonnes , ou mau- 
vaifès , qui nous réjouïflènt ou qui 
nous chagrinent , mais le nombre 
des dernières l'emporte , & à tout 
prendre il va plus de maux à crain- 
dre j que de biens à efpérer dans le 
monde. Il faut cependant Tavouer 
à notre honte que ce font moin^ 
les chofes qui nous tourmentent , 
que «nos -tnftes réflexions. Pburr 
quoi nous afliger comme nous fai- 
sons de ce qui n'eft pas en nôtre 
pouvoir d'empêcher ! ne fbmmes- 
nous pas déjà afTez malheureux par 
nos propres infortunes , fans y ajou- 
ter encore le chagrin de nos ré- 
flexions ? vous n'êtes pas dans lé 
poite où vous fouhaitiez d'être pla- 
cé^ vôtre fortune ne répond pas à 
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vôtre ambition : vos infirmitez con- 
continuelles ne vous permettent pas 
de goûter les plaifirs de la vie :^ ce 
font des choies dont vous n'êtes 
pas le maître & à quoi il n'eit pas 
cn.vôtre pouvoir de remédier. Mais 
il ne dépend que de vous d'être 
honnête & copoplailant, d'avoir de 
ia poitteflc , & de la circonfpedion, 
- pour rendre à chacun , les devoirs 
qu'il a droit , d'exiger de vous ; do 
compatir aux foibleffes des hom-. 
mes, de fwporter leurs caprice^ , &c 
leurs bizarreries ^ pour yivre en 
paix avec tout le monde ; de mena- 

fer leur humeur pour les ramener 
la raifon par des voies douces , & 
infinuantejs. Si les hommes étoienç , 
les arbitres de leur deftinée , ils ie 
feroient d'anceftres illultres ils (i 
donneroient de grandes richefless 
pour jouir de tous les agrément 
de la vie : les qualitez de 1 efprîtSc 
du cœur n'auroient que Infécond 
rang. Ils ne fe confblent point d'un 
défaut naturel , de la perte d'un 
oeil , d'avoir les jambes mal tour-» 
nées, & la taille contrefaite ; mais 
llsnefe mettent pas. en peine d'ar* 
B iiij 
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voir un mauvais coeur , & de mau- 
vais" procédez, de dire des paîXDles 
defobligeantes , pour chagriner les 
gens de gaieté de cœur , & de: dé- 
crier les perfonnesde mérite par les 
malines interprétations qu*ils font 
des avions les plus regulieres,& Icsf 
plus innocentes; & ^apréà avoir dit 
des chofes qui les bleflent jufqu^aU 
vif , ils n^en font nullement tou- 
chez , & ils n'y font pas même 
atention. 

CHAPITRE XIV. 

I 

QXJand quelque, objet vous frapcra, 
rentrez dans vous-môme, pour exa- 
miner^' avec quels fecours , vous y pourrez 
xedftcr. Si vous voyez un beau garçon ou 
une belle fiUc , arméz-voûs <le la tempé- 
xancé pour ne lien faille .contre vôtre de-e 
voir. Si Ton vous propofe <^u#^lque entrer 
miîk pénible , & labou<iure > vous aurez 
tcfoin de courage 5 fî Ton vous dit des pa- 
roles ofcnçantes> il faut avoir récours a la 
' patience. Avec ces précautions , les objets 
iï*auront f as fur vous un grand empire. 

. lia fource de tant de démêlez 
qui arrivent fîfouvent dans le com- 
merce du monde , & qui en trou- 
blent Tharmonie vient du . peu da-i 
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tention que chacun aporte à fe. 
précautionner contre de petits in- 
cidens qui font inévitables dans la 
focieté. Si Ton ne pratiquoit que 
des gens polis , doux , & raifonna- 
blés , on ne feroit pasexpofé a faire 
tant de fautes contre la bien-féan- 
€e : mais comme le. monde eft un 
mélange de gens commodes , & bi- 
ïarres, il faut s'atendre à de mau- 
vais procédez , & fe tenir en garde 
pour ne s'oublier pas dans ces con- 
jonâures. La force d^elprit que 
Ton témoigne alors à foufrir Içurs 
bizarreries, leur mauvaife humeur/ 
& leur caprice , donne an grand re- 
lief au mérite d'un honnête hom- 
me, qui a aflez d'empire (iir foi 
pour ne laiffcr échàper aucune mar- 

aue d'impatience, quoi-qu'on lui 
ife des chofçs^ défobligeante , & 
quon Je. brulque^ Qs^nd on a été 
jaflè2.;malheijreux pour caujTer du 
dépit à qucdcun , il fauf tout mettre; 
•ei\ oeuvre pour le Satisfaire : c'efl: 
-une fierté mal entendue , que de 
demeurer fi^r le qui vivq^ /& de ne; 
,voUloijr pas, a:v<jucr qu-çaa tort» 
jCeux. qui ff j^çhçn^t^ ppur tôus-içf 

B Y 
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petits fujets de fâcherie qui naiflent 
a tous momens ne peuvent guéres' 
avoir de repos , n y laijDfer les au- 
tres. Il ne faut pas faire femblant 
de tout voir & de tout entendre ; 
if faut détourner adroitement un 
difcours dont on auroit fujet de fè 
tenir ofencé , fi on prenoit les cho- 
fts à la rimeur ; mais peu de gens 
font capables de cette retenue; ils 
répondent brutalement aux chofes 
brutales qu'on leur dit. Il y a encov 
re une e(pece d'hommes avec qui 
la maxime d'Epiélete peut être 
d*un grand fecours , ce font ceux 
qui vous paient dlngratitude après 
qu'on a fait pour eux ce que l^hon-* 
Heur , & le devoir exigent , & bien 
audelà de. ce qu'on étoit obligé de 
i^ire. Ces mêmes hommes qui ram-^ 
pent devant vous , & qui font tant 
les empreflèz , quand ils croient 
qufe vous pouvez leur être bion i 
quelque chofê , ne font pas fcm* 
blant de vous connoitre,a^és avoir 
tiré devons tous les fervices qu'ils 
en efoéroient. Jl y en a qui pouf- 
.ient 1 ingratitude jufqu'à la perfidie, 
iS:*<|ui iedechwi^t comrç cevecl 
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qui ils ont des obligations elTentiel- 
tes ; ce font des oêtes féroces que 
rien ne peut aprivoifer, & gui mor- 
dent ceux qui les nourriflent.' Il 
faut avoir un grand empire fur foi 
pour étoufer touy les refrentiraens 
qu'infpireune fi noire ingratitude; 
mais en cherchant à s'en vanger oa 

Krd tout le mérite du bien que 
m a fait : il^ vaut mieux abandon- 
fier un malheureux à fes propres re- 
mords, &àVinfamie dontfesmau^ 
vais procédez le cpuvi-ent. 

CHAPITRE XV. 

QUctque acddenc qui vous arrive ne 
dites jamais que vous avez per<fai 
jquelqïS: chofes y mais dites que vous lavez 
rendue, vôtre fils vient de mourir ? dites 
que vous Tavcz rendu , à celuy qui vous 
1 avoir donné. On tous a enlevé un hérita- 

• ge ? dites de même que vous i'àvez rendu. 

• Mais cdm qui a commis cette injuHice ^ eft . 
cm méchant homme i que vous impQrœ 
par quelles mains ^ vôtre terre retourne à 
celui dont vous la teniez ? durant le tcms 

* qu'il vous la confie , regardez-Jà comme 
«ne choie étrangère , &! ayez-en It même 

* £ôîn que le voyageur de rHôtelerîc , où $ 
H» <:hQifitroa£Îfie. .... -* 

B vj 
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. Le peu de jours que nous traî-^ 
nons fur la terre font rnafquez par 
mille accidens divers qui le fucce- 
dent les uns aux autres & qui em- 
poifonnent nôtre vie. Dans quel- 
que état que nous foyons il cft im- 
poflible de le mettre à couvert de 
certains malheurs qui nous acca- 
blent lors que nous y penfons le 
mçins ; une mort imprévue nous 
enlevé des enfans chéris , qu'on a 
«levez avec beaucoup de foin , & de 
tendrefle , & que nous regardions 
comme Tapui , & Telperance de 
nôtre maifon. Les miftres domefti- 
ques fe joignent aux autres mal- 
heurs , de mauvaifes afaifes au£- 
quelles on ne trouve point de ^e^- 
fource ; des ennemis puilTans , & 
mal-intentionne2 vous tiennent le 
pied lurla gorge , vous arrachent 
vôtre bien par leurs cabales & leur^s 
injuftices , & vous reduilèntau dé- 
fefpoir. Des amis perfides après mil- 
le vaines offres de fervices vous trâ- 
hiflent quand vous avez un befoin 

Î)lus preflànt de leurs lecours : de 
ongues & de frecjuentes maladies 
Bousjendent la vie ixnponune » Su 
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«ous privant des innocens plaiurs 
dont on pourroit jouïr , nous font 
fentirdes douleurs fi vives,que Ton 
regarde la mort comme une faveur, 
parce qu'cHi efpere qu^'elle finira 
tant de maux. Au moins fi Tort pou- 
voit fufpendre fes ennuis en ny 
penfant pas , mais le malheur cïe 
notre deitinée eft tel que nôtre ef- 
prit prcocupé de /es dilgràççs , & 
nôtre imacinatioa ataçhéè à ce trille 
objet malgré nous-mêmes , nous 
fait Ibu venir inccfTainment par mil- 
le retours cruels que nous fbmmes 
malheureux. . 

Les PhilofopheS Païens ant re- 
connu par le ixiifcMjnenKnt que toujf. 
«ce qui aous arrive, dans la vie , c*efl: 
par la permiflion & par les ordres 
. d'unç Providence qui gouverne les 
. créatures , & aui les conduit à leur 
.fin félon les règles d'une fagpfle, qui 
ne peutfe tromper.dans' fes projets» 
Cette Providence n eft .nullement 
capable d'envie , ni de mauvaife 
volonté , ni de quelque paflion que 
cefbit ; &.que fi elle permet fou- 
^ vent que .miÛe chofes fachèufes 
.'410US afiigent , ce n eft poijit pjir ^ 
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haine (qu'elle nous porte & ce ne 
font point les éfets d'une baflè ma-» 
lignite. Toutes les caufes que nous 
voyons agir , n'agiflènt que par le 
mouvement , & par Timpreffion de 
là caufe première ; de (brte que 
quand les hommes nous font du 
mal , ils ne font que les miniftres 
des ordres de Dieu qui fe fert de 
leur mauvaife volonté pour nous 
corriger , ou pour nous punir r car 
•quoi que nous ne le comprenions 
^as toujours , il ne cherche que nô- 
tre utilité dans les difgraces qui 
nous arrivent. Car il ne faut pas 
nous figurer un Dieu indolent qui 
iK>us néglige ,^ & qui n'eft toucroé 
ni de nos vertus , ni de nos vices : il 
à pour nous une tendreflè de père, 
& fès foins defcendent jufqu'aux 
plus petites choies. Ces principes 
bien entendus (ercmt d'un grand fè-» 
cours, pour nous foûtenird^s nos 
malheurs. 

CHAPITRE XVI. 

SI vous voulez faire «jueîqtic progiez 
dans Tétude de la venu défeitc-voiis 
S^ ccsfattxtaâfoimemcQs^fijen'ay çfaxid 
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Ibm de mes afaires je n'auiay pas de quoyf 
fiibiîfterayec honneur. Si je ne châtie mes 
enfans y ils tomberons dans le defordre. If 
vaut mieux mourir de faim > & conj[crvei: 
une parfaite tranquitité d'cfprit exempt de 
crainte ^ d'inquiétude /que de poflèder des 
biens immenfes y dans rembacas , & dan» 
le trouble. U faut plutôt ibu&ir que tô^ 
tre fiJs devienne méchant > qœ de voof 
xcndre malheureux. ^ 

II y a quelque chofe d'outrédans ce 
chapitre, & qui fèmble choqueriez 
bonnes mœurs; j>uifqueréducatioa 
des enfans a toujours été regardée 
dans toutes les Republiques comme 
tmpoint eflêntieLMaisEpiâete par- 
le ici dans le lèntimens des Stoïaens 
aui mettoient le ibuverain bien 
ans la tranquilitc de Telprit , & qui 
vouloient conduire leur Sage à ce 
point d'indolence, & d'infènUbili^» 
<|ue tous les accidens de la vie ne 
fuflènt pas capaUes de Tétonner* 
Quand Epiûete diZyqu'il vaut mieu^ 
4jue vitre fitt devienne méêbânt , qut 
de vous rendre malheureux ; il entend! ^ 
parler des enfans rebelle, 8c revol-* 
tez que ni les remontrances ni les 
châtimens ne peuvent ramener 2 
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leur devoir. C'eft le devoir d'un 

I)ere d'avoir toujours les yeux fur 
a conduite de fes enfans pour les 
porter à la vertu , & delesredref- 
îèr quand ils s'égarent; la difcretion 
doit aflaifbnner les réprimandes 
qu'il leur fait, s'il veut qu'elles 
leur foient utiles. L'emportement 
qu'il fait paroitre en les châtiant 
jî'eft pas un bon remède pour les 
rendre plus lages. Quana ils ont 
tort il faut les punir avec modéra- 
tion, & leur laiffer -entrevoir la 
tendreffe , qu'on a pour eux lors 
même qu'on les châtie. 

Les Stoïciens regardoient encore 
le mépris des richefles , comme une 
chofe eflendelie à un Philofophe; 
ils eùflent cru le deshonnoi'er en 
faifant la moindre démarche pour 
amaflèrdu bien ; quand ils voïoient 
que les hommes les plus vicieux vi- 
voient dans l'abondance, & les déli- 
ces. Epidete comparoit la fortune à 
une femme de qualité qui feprofti-» 
.tue à des valets. 
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CHAPITRE XVII. • 

>r . : ... 

Commencez donc par les plus petite^ 
chofès.^On renverfé vôtre huile ofl 
Hérobe vôtre vin j rentrez dans vous-mê- 
me ? & dites , c'eft à ce prix que Ton stthct- 
te k tranquîKtéî c*cft pâr-là que loti aquiert 
la conftance. On ce dcviem pas vçrtneux-, 
làns. qu'il en coûte. Lorfque v<>us apellez 
vôtre valet , fongez qu*il ne vous entend 
peut-ccrc pas , ou que s*il vous entend , il 
n'eft pas en état de faire ce que vous fou- 
haitez. faites f\ bien qu*il ne foit pas en fbn 
poavoîr de vous mcttifc en colère, êc d« 
troubler vôtre repos. - 
' . . ' 

• On n'a pas toujours dans la vie 
de grandes ocalions pour faire pa- 
roitre fa vertu ; mais 1 on en trouve 
à tous momens de petites , pour 
exercer fk patience ; rindifcretipa 
de ceux avec qui Ton éft obligé de 
vivre , la grolliereté & Timperti- 
nence des^vakt^ qu'il faut effuïer 
fahs ccfle , de petits accideiis qui 
arrivent à toute neure , des contrcr^ 
tems qui dérangent réconomied'ua 
afaire , & qui lui donnent un mau»- 
vais tour ; ces bagatelles font capa- 
bles de chagriner fi l'on n*y prend 
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garde; mais Ton a grand tort defe 
priver de fon repos pour des fa jets 
aufli frivoles. On voit des gens qui 
s^emportent , qui s^agitent , qui fè 
tourmentent,quifont les mêmes ré- 
primandes pour un verre cafle, ou 
pour un diné mal aprêté que fi tout 
^toit perdu. On rféft pas toujours 
le maître de foi quand on s'eft laifle 
furprendre à la colère , cependant 
c'eft alors que Ton doit avoir plus 
d'atention car on eftplus expofé à 
/aire ou à dire des impertinences. 
Les pcrlbnnes trop délicates , &{ 

aui fe cnaerinent aifcment font dans 
es inqinetudesperpetuelles,iln eft 
point de fi foible ennemi qui ne 
i>ui{re leur faire paiTer de mauvaifes 
heures , quand il connoit Tacen- 
dant qu'il a fiir elles. C'eft dans les 
petites chofes qu'un homme fe fait 
connoitre tel qu'il eft, parce qu'il 
agit naturellement , & fans pren^ 
été de précautions. On (è cache 
mieux» on prend des mefures, on 
cO: plus concerté dans ks grandes 
ocanons , ou quand on croit avoir 
•de grands intérêts à ménager, oa 
Ae veut pas gâter une bonne afaire 



^ D'EPTCTETE. 4J 

f>âr fà faute & Ton eftfoïuenupar 
rimportance de la matière : mai^ 
on (e néglige trop dans (es fu jets fri- 
voles & cette négligence nous rend 
méprilàbles parce qu elles laifle en- 
trevoir nos tbiblcs : c'eft un com- 
merce bien dcfagreable que celui 
des perfonnes qui fe fâchent à tous 
momens , qui font toujours fur le 
qui vive , & qui vous brufquent 
pour la moindre chofe. Cette bi- 
7arerie eft fouvent Téfet d'une 
mauvaife éducation , les perfonnes 
polis ont de f indulgence pour les 
Foiblefles , & les grofiîcrctez des 
autres. 

CHAPITRE XVIII. , 

SI vous voulez épurer vôtre vcrtu,ne vou* 
fouciez pas d*écre regardé par le peu-ï» 
pie , comme an homme d'un médiocre Ccoi 
communion comme un imbécile à cauie du 
mépris que vous avez .pour les choies ex** 
ctrieures. N*afedez point de paroîtrefça- 
vant; fî les autres témoignent de l'eûimc 
pour vos talcns défiez-vous de vous-mè* 
me & foïez perfuadé qu'il efl fort dificile 
de pratiquer les règles que vous vous efte^ 
ptefcrites^Sc qui font conformes à la droite^ 
i^ifon ^ en vous Myi^Qt aux chofes du d6<9 
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hors. Il Éiut opter , & négliger Tott 
quand on veut aVoir foin de l'autre. . 

. Ce n'eft pas feulement la grdflîe- 
re populace qui raifonne mal ; de 
cjuelque rang , & de quelque qua- 
lité que Ton foit on eft peuple, 
quana on ne fçait pas les règles de 
la droite raifon & du bon ftns-& 
que Ton ne fe conduit que par Tes 
préjugez. Les Philofophes ont tou- 
jours afcfté de faire le contraire 
de ce que fait le peuple , & de mar- 
cher par d'autres routes , fans fe 
foncier d'en être aprouvé , ou cen- 
furé. L'envie de paroitre , & d'être 
regardé comme Içavant , fait qu'on 
eft- regardé comme un impdrtun, 

Îar le vain étalage que l'on tait mai 
propos de fa fcience les perfonnes 
de ce caradére veulent parler de 
tout â tort» &c à travers , de peur 
de paroitre ignorer quelque choie : 
mais les véritables l^avans ne par- 
lent qu'avec retenue de ce qu'ils 
fçavent le mieux , encore faut-il 
jqu'on les en prie. Cette referve , 
les rend aimaoles & fait que l'on 
^ufre avec moins de peine la fur 
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periorité qu'ils ont. fur les autres. 
Tout homme eft naturellement 
prévenu de bonne eftime en fa fa- 
veur, cette prévention fait qu^'.CMi 
ne regarde qu'avec dépit ceux qui 
ont des qualités éminentes , & qui 
s'en prévalent trop : mais s'ils font 
les premiers à s'admirer , s'ils £e 
montre toujours par leurs beaux 

- cotez , pour s atiref l'aprobatioa 
clés hommes, ils s'en feront haïr, ou 
méprifer, parce qu'ils ont tous les 
mêmes prétentions, & qu'ils fe re- 
gardent comme rivaux. Voilà pour- 
quoy les plus fàges d'entre les Phi- 
lofophes recommandoient fouvent 
1 leurs difciples d'aimer une vie 
obfçure, & cachée, & de ne fe point 
iiiêlèr des grands emplois delaRé- 

- publique qui excitent l'envie des 
concurrens; fi Ton s!en aquite di- 
gnement , on eft expofé aux, tfait;s 
de l'envie & de la calomnie ; fî Ton 
n*y réiiflît pas; ons'atire Je, méprjj 
& la haine du peuple. Les viftoires 

3UC GermanicUs avoit remportées 
ans l'AUemaene firent naître datis 
J'efprit de Tibère une cruelle jar 
• loulie , quoi-q^e tpujtç l'utilité li|i 
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en revint, & que ces grands fiic?- 
cez afermiflent fon Empire. Mais ce 
Prince foupçonneiix eût peur que 
Germanicus n'eût affez d ambition 
pour vouloir s'élever à TEmpire 
par la faveur des Soldats qui Tado- 
roient : ce foupçon coûta la vie à 
Germanicus qui fut empoilbnné 

S eu de tems après par les mtrigues 
e Tibère. 

CHAPITRE XIX. 

SI vous prétendez que jrôtre femme vos 
cnfans , & vos amîs vivent toujours 
vpus n ctes pas raifbnnable ; car c*eft vou- 
loir que des chofes qui ne dépendent nulle- 
ment de vous 3 en dépendent ab(blument» 
J8c vous atribiie comme propre ce quie£b 
apurement étranger. Ce fèroit de même une 
extravagance de prétendre que votre fils ne 
faffe aucune faute, car c*cft vouloir que 
le vice change de nature , & ceflc d être 
vice. Mais fi vous voulez que vos dcfîrs 
ayent toujours leur éfct , ne defirez que 
%c que vous pouvez. 

C'eft aflè2 la coutume des hom- 
mes de fe nourirdcdelirchimeri* 
ques , & d'enfanter mille projets 
vagues-, faas s'atreter à quelque 
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ehofexie râi&nnable. Ils ne peuvent 

fueres fe eontetu^ dans les bornés • 
e leur état j ils défirent toujours 
audelà ; voilà ce qui trouble leur 
repos j & ce qui les empêche de 
■jouir des agrémens de leur fortune. 
Un père plein d'ambition ne fe con^ 
tente pas de laifler à fbn fils les 
biens, & les emplois , qu'il poflede, 
ï\ veut relever ion nom par destin 
-très plus illu(fares , & le revêtir 
id^une charge plus confiderable : il 
•faut outre cela placer (a fille dans 
-une maifbn d'un rang plus relevé 
que le fien, & lui donner ungrand 
etàbliflèment ; mais pour exécuter 
ices jgrands projets * cjue d'injuftices> 
îqûe de lâchete2,^uelles fourberies, 
quelles friponeries ne fera-t'il pas i 
afin de procurer des honneurs à ks 
cnfàns, en (e desfaonnorant lui mê« 
me ? Tamour aveugle qu'Agrapine 
portoit à Nerbn la précipita dan» 
toutes fortes de crimes , aflàffinats ^ 
•empoïfonnemens facrileges ,afin clc 
le placer (iir le Trône pari exclu* 
fion de Théritier légitime* On ne 
commet pas des crimes fi éclatans 
<iUas desco&iîdei;aûoa piàvéesimaî» 
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j)càt^être ■feiCQit-oii niim^ la difppft- 
tion de les commettre .j)& ce n'eft 
que locafion qui manque. Un^ 
autre erreur ou les Pereis lont à Té- 
gard de leurs enfans, c'eil la négli- 
gence qu'ils ont à les f^unir. des fau- 
tes légères qix'ils commettent, datais 
tm âge tendre , .& qui'kur fervent 
d aprentilTage pour les plus grands 
crimes quand ils font aans un âge 

Ïlus avaricéi Cette, indulgence enr 
axdit des. enfans encore timide^ ^ 
& leur.fait. perdit le rçfpeét à leuis 
perès-, qui ne peuvent plus reprenr 
drc Talcendant qu'ils devroient 
avx)ir. Les plus fages , les têtes le^ 
plus, fortes , qui jont comjtne le^ 
pracles derÉtat n ont pas toujours 
aflez de fagejDTe , & afiez de force 
pour bien gouverner leur famille > 
& pour y confèrver.leur réputation 
& leur autorité* Augufte qui fit. de fi 
belles Ldix pour; régler les mçeurs, 
& pour modéxerkiuîççde^ Dames 
Romaines, ne pût empêcher les de^. 
fordres de fa fanlilles qui Texpole^ 
rent aux mépris des Romaine, Ils fc 
moqucriefnt des céglcmçns qu'il faiy 

publique 
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publiquement qu'il dcvoît com-^ 
menter par reformer (a maiforii 
afin d'empêcher les débordement 
de Julie fa fille qui menoit unè-viô 
ïnfame ,-&^ùi paffoit lé*$ httksi 
boire i- & à laite teutc^ fonei dt 
débauches avec fes Amans*- ^ l 

CHAPITRE XX. ' 

5r 'Homme (pÂ cft. le maître de ce <^u*il 
JL^ycuc, ou de ce qu'il ne veut .pas>qai pi^uc 
obtei^ir ce qu'il defirc , & rebuter ce qui Iç 
choque > à un empire abiblu fur coûtes cho 
fes. Celui donc qui afpireàune parfaite li- 
berté , qu'il s'ablticnne de tout defir , 8: de 
toute averfîon de ce qui dépend purement 
d'autruii s'il ne le fait pas, c eft une néceflité 
qu il vive daiis la dépeadance,aclarerykude. 

^ Si les hommes vouloient fe don-_ 
ner.lemot de ne point faire la cour 
aux Grands , à ces hommes li fiers , 
^uifexegaridcnt comme une efpecf 
réparée ;durcltc du genre humain . 
ih n'auroient pas comme ils ont fî 
,6)iiyent t^tde rebuts jôc taçitd'iii*- 
fiill^s à e;fluïer , pour èp.obtpnir leg 

Pambition font que.ics.hpit\P^X4 

C 
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dégradent & qu'ils fe mettent fôuf 
les pieds de ceux qui peuvent les 
(Élever par leur crédit. L nomme qui 
cftné pour eftre libre devient efcla-» 
ye de toutes (es padions* Il pouroit 
vivf^ tranquile & en r^jpQS dans le 
fein de (a famille ; mais l avarice Tcq 
arrache , & l'envoie au travers dos 
Mer^ jufqu'au bout dû Monde » 
pour y chercher Tor &dé prétieu- 
lès marchandiiès , dbnt il pouroj^ 
{^tifément fe paiTer. L'amour de la 
gloire précipite les autres dans les 
périls, ôc leur fait méprifer la mort, 
dont ils voient de tous cotez d'à- 
freufes images. Les hommes qui 
font, toutes chcfès pour être heui 
reux n ont pas Tidee du . veritablo 
bonheur. C eft une iituation fi heu- 
rcufe de ne dépendre de peribnne» 
qu'on ne leur iàuroit pardonner le 
lacrifice qu'ils font de leur liberté 
pour des chofcs li frivoles & des ef* 

gérances li vaines. Ecartez-vous de 
i route commune , ne vous laiffez- 
pas entrainer au torrent comme le 
vulgaire, voïezà vôtre aife le relie 
-dts'honmie$s.'^reç,ac coufirtpréf 
fcurs^chimerci* I i^^ .^ 



CHAPITRE XXI. 

EAites yàttc compte^ qu'il faot Ce corn» 
.^xtcQjj^ns la vie , à pea-prés comme , 
dâiiS' un'fetliQ. A-c pnlêrvi quelque Mecs 
«i^vanç Voùsô' étendez la main & prenez 
en une partie avec propreté. On enlevé ce 
plai ? ù9 le retenez pas , & n'y ponc pas 
bniiquement k main. On n'a -pas encore 
Cèfyn éevam voav^ atendez & ne faites 
ppint jparoître vxi dc^x trop avide. Ceft de 
la. forte que vôu^ en devez ufex envers v6* 
tfe'fenuue^ envers vos enfaos^ pour ce qui , 
regarde les dignirez > & les rîchefles : Se 
y'éos vous rendrez digne d'être admis à 
la. table des Dieux. Si vous avetadez de * 
gioéroâté pour refUièt même ce que l'oa « 
vousofrei fi vous le mépn(e, alors vous 
ferez* digne non fculcmaïc 4e manger à la 
cable des Dieux ; mais n^éme'de partager 
avec eux leur ibuvcraine puiilànce. Ccft 
sânû que Diogene , Heraclite , &^d'au- 
txçs du même catadere (ont devenus des * 
hdmmes tout divins, ^ qu'ils ont été xcgac- 
dqz fiur ce pkd^là. 

Les Maximes que propofe Epic« 
tête en ce chapitre font utiles pour 
observer les bien-féances qui font 
néceflaires à table ; c'cll le lieu où 
il eft plu« aiTé de faire des fautes • fi 
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l'on na beaucoup datention fur 
foi. Ilfaut bien rê donfter de gar- 
de dj parler de certaines chofes^ 
qui font naturellement 'finilerçr lef 
coeur, & qui ra pèlent dè/ic^fedé^ 
goûtantes : çès dircQUrs/ "^jtpufèrit^ 
entièrement Tapétit , Sç, ÎFont- de li [ 
peine à ceux qui les éntwdem^C^eft ,; 
D^tife que de méprifer les métyquc 
Ton vous fert quand- y^us miàfl^eg à ' 
laf-table d^'autrui , & dfl-c' tnie l'on ; 
fait ailleurs uiïe chéré pliis délicate* j 
Cette comparaifon odieujfe chobuè ! 
celui qui aonne le repas"; mais^c eft.. 
aiiffi une baflefle qui ne convient ' 
qu'à des Parafites de Ibiier avec exa- 
gération tous les mets & tdlis les ra- f 
goûts , & d'avoir une fadccômphi- 
iancepour tout ce que dit le iHaître 
dû feftin. Epiftète dit encore qu'il 
ne faut point faire paroitre d'impa- 
tience trop avide paur les mets qui 
ne font pas (ervis devant vous 3 ^n 
atendant qu'on les raproches, il faut 
manger de ce que vous avez lous la 
main. Ces Maximes font autant de 
préliminaires dont il tire de belles 
moralitez, pour aprendre aux hom- 
mè§ à fe contenter dans quelque fi- 



tuation que la fortune lej mette. Si 
vos enfâiis font cî'un bon naturel, 
^'ils ontrame bien faite , Se Xefprit 
MocÂe V sUsèàt^dè Fagrément daàs 
•lexterièur, rejouïffez-vous des prç- 
.lens 4ue Dieu vous fait; mais s'ils 
'font ellropiez & contrefaits ; s'ils 
. n'ont niefprit , ni talens , prenez pa- 
tience, puifque ce (ont des mâu*!c 
fîms remède. Un mariage malaflorti 
eft peut-être le plus grand des mal- 
heurs : fe voir uni par des liens iiT- 
dirtblubles à une femme qui n a ni 
. CQpjplailànce ni douceur, qui afede 
:d€: vous contredire , & de vous 
:brufquérà tous propos, & qui fait 
de certaines dcmarcnes dont vôtre 
réputation eil flétrie , parceque les 
•hommes font convenus que la hon- 
te de rEpou{è rejaîlliflbit jufque fur 
,1e, mari,fe trouver en cette fituatioii 
eft (ans doute une dure fcrvitudeT; 
mais, il vaut encore mieux traîner 
A chaine.que de la rompï-e avec des 
éclats qui atircnt les yeux , & qui 
excitent les murmures de tout le 
monde. 
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, CHAPITRE XXIL 

* V^rfpulcur , & répandre des larmes > ou 
JourPabtcncc de fon fils , ou pour la perte 
flk fa fortune ; prenez garde que céc objet 
ne vous furprenne y & ne vous perfnacfa 
^ae cet homme eft éfèâivement malheu- 
reux par la privation ix: ces cho/ès èxtc- 
jicurcs. Rentrez incontinent en vous mê- 
me ^ & faite ce raifonnement ; ce ne fboc 
point ces dîfgraces qui afligent cet hom- 
me î car il y en a d'autres qui ne font point 
touchez de pareils malheurs^cc n cft que l'o- 
pmion qu'il m a en fon imagination qui Je 
bleflènt. Faites enlbite tous vos cforts pour 
guérir iès préjugez par defolidesraifonss 
t*il le faut pleurez avec lui , U témo^es 
da prendre pan à ià douleur ; maïs prenez 
garde que vôtre cœur ne (è trouble > Ac 
que cette feinte ne deviennent une vérité. ' 

r Les hommes n ont-ils pas aflcz de 
leurs propres maux , fans fe tour- 
menter encore pour des chimères ? 
•une époufe,& une mère qui voient 
leurs maris , ou leurs enfans partir 
|>our fa guerre font dans des alar- 
mes perpétuelles pendant toute h 
campagne.Les Ennemis ne tirent pas 
un coup y & ne font pas le moindre 



mouvement qui ne leur caufe des 
^onvulfions : elles craignent qu« 
tous les Courriers qui arrivent , SC 
que toutes les lettres qu'on ouvre 
ne leur annoncent ck funeftes nou- 
velles. Au pis aller, il eft toujours 
tems de s'afligcr quand on eft tom- 
bé dans le malheur , il ne fautaban-r 
donner un homme à Ton infortune, 
ni à fes triftcs réflexions fans lui 

:donner tous les fccours dont on ctt 

<;apable, & toutes les marques de 
ia part que Ton prend à fes peine?, 
'Mais il ne faut pas fè contenter de 
confôlations ttcriles , ni de difcours 
Frivoles , quand on peut donner des 
îecours eflentiels. te n'eft pas le 
tems de haranguer un homme qui 
^ft tombé dans le précipice ; il faut 
•promptement fen retirer ; après 
•cela il écoute plus tranquilement 
•les remontrances qu'on lui fait fur 
ion indifcrétion , & furfonimpru^ 
dence. Ce qui cou te le moins à don- 
ner ce Contics confeils : un homme 
jqui fe porte bien, & qui eft dans U 
profperité, fait d'un airtranquile 
de belles harangues aux malades, SC 
«ux malheureux <|tti ne l'écoutent 
C iiij 
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qu'avec indignation , parla compctv 
raifon odieuse qu'ils font de leur G^ 
toation , & de la iientie. ? 

CHAPITRE XXIIL : 

REgardcz-voiis comme un A^cur qui 
doit faire le perfonnage que le maître 
de- la Comédie lui a donné ; fî vôtre rôle 
cft court , vous le jou*êrcz court j s*il eft 
long , vous le louerez long. Si vous devez 
f cprefentcr le perfonnage a un pauvre^ (bu- 
tenez ce rôle > le mieux qu*il vous fera 
poflible : fi 1 on vous donne celui d'un Prin- 
ce > d'un Artifan , d un homme eftropié , 
iacceptcz-Ié tel qu'il puifle être ; vôtre de- 
voir ett de bien reprefènter vôtre perfon- 
nage : mais il apartient à un autre de choifir 
le rôle que vous devez jouer. 

Le. monde eft comme un theatr^ 
tous les hommes monte tour à tour 
fur la Scène , pour y ioucr leur per*- 
fonnage : comme dans la Comér 
<lic , il faut des Empereurs-, & des 
Valets ; de même dans la vie les 
ims font deftiné à faire de grands 
jroles 9. les autres en font de moins 
Cbnfîderables. Quand la Comédie 
$îft finie les Adeurs difparoifleat Se - 
jquiteat la Sceoe* Ainli dans le mont; 
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de ceux qui ont joué leur rôle avec 
honneur doivent fe retirer par Poli* 
tique; quand de nouveaux Adcuj:s 
Vemparent du Théâtre & chaflent 
les premiers. Il eft douloureux de 

f)aroitre avec des avantages dans 
es meimes lieux où Ton a paru 
•avec éclat, & de montrer un vifàge 
ufé 5 qui ne peut caufer que du cfé^ 
goût , après avoir charmé tout lé 
;monde par fes agrémens. 

Epiftete compare la vie à une 
.Comédie qui ie repréfente dans uç 
cfpace de tems aflez court ; le bon- 
theur que l'on y cherche avec tant 
.tfempreflèment fuit comme ua 
.ibnge. Oeft une fbibleflè que de 
:s'afGger de mourir : les jeunçs geiis 
:ont quelque eftece de raifon dV 

voir regret à la vie , dont ils nç 
^font que goûter les premières dou- 
.ceurs; mais après tout vingt années 
;de plus où de moins, ne font qu'ua 

inftant en comparaifon de ' cette 
-immenfe étendue de fiécles qui ne 
.finiront jamais: c'eft moins qu'une 

coûte d'eau qui (e perd , & qui 
,s engloutit dans le vafte Océan. 
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. CHAPITRE XXIV. 

SI vous croïez qae le Corbeau voojl 
annonce par fbn cnant > quelque choie 
de funefte , ne vous laiflc pas (edmre par 
cette vaine imagination ; rentrez dams 
irous-méme St dites ce mauvais augure ne 
tne tegarde point i 11 menace peut-être non 
corps , le peu de bien que j ay , ma rép«^ 
Ution , mes enfans , ma femme , mais tous 
les pronoftics font favorables pour moi^ 
fi je le veux ; car il ne dépend que de moi 
de retirer quelque avant;^ de tous les 
évcnemens j de quelque nature qu ils Gncau 

Les Anciens étoient fort entéteîs 
d'augures , ils obfcrvoient avec fu^ 

Îjerration'le vol, & le chant des or- 
eaux, le foie, & les entrailles des 
viÔimes : la rencontre de certainf$ 
animaux qu'ils croïoient funefte5,le!i 
jglaçoit d'efroi , & les empêchoit de 
pourfuiyre leur entrepriiè , & d a*- 
chever une œuvre commencée, Ik 
fi'o(bîent ftire un voyage ou une 
totrepri(ede con{?queftce,lanscon- 
lulter quelque Oracle. Les Romains 
qui avoient tantd'e{prit 5 & t^t de 
bon- ftns confervoient ^vec uo ref- 
peâ Religieux certains poulets > 



f\uih apelloient lacrez ,& qu'ils re-»- 

Srdoiem comme les interprètes des 
ieux 5 la manière dont ces petits 
animaux mangeoient le grain au'oA 
Jeur jettoît, regloit la deftinée de ces 
■grands hommes : il ne dépendoit 
•<iuc du Devin , que l'on pou voit fé*- 
cuire avec de l'argent , ae répandre 
la terreur parmi les peuples & dans 
toute une armée en leur failant en- 
tendre que les Dieux étoiciit en co^ 
1ère , & qu'il faloit d*iliuftres vidi- 
mts pour lés apailèr* On a vcù des 
Per^s immoler leurs propres enfans 
•& ^crifier des viftimes fi tendrej, 
^arune vaine fuperftition , au ca-' 

Î>rîce du peujjJe , qui leur apkudiG- 
bit d'une ^ion h barbare. 

CHAPITRE XXV. 

t 

VOtt» pouvez être învmcible > fi vom 
n*cntrq^renez «pe dc$ copibais dosyt 
Jefuccezueiépcndeiiae^e voi4S^icdoi»t k 
. ^idoircrft cwtc vos mains- 

Véclairciflement de cette.maximp 
dépend du principe qu'Epiâete a 
pofé d'abord , qu'il y a de -certainiei 
chofes qui dépendent purement de 
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nous,coiTmie nos delirs,nos haine^ 
nos inclinations; il y en a d*autres 
qui n'en dépendent nullement, tels 
que font les biens de fortune , les 
dignitez , la réputation^ Un homme 
t]ui s'aplique férieufemeat à vaiar 
cre fes paffions, fes caprices/esmau'- 
vaifes mclinations , eft afluré de la 
viftoire ; mais il n'eft pas afluré de 
devenir riche quelque déiir qu ilait 
de le devenir» 

CHAPITRE XXVL 

/^ UanJ TOUS ?erïeî quelcua combî& 
V^d'honneurs , élevé à une grande puiC* 
iance > faYouir de la. fortune , Se dans la 
pfôfpcrité :' ne vous laîiTcz pas éblouir par 
ces belleiaparences , & ne dites pas qu'il eft 
heureux. Car fi le parfait bonheur ^ & 1er 
parfalc repos de Te^ric/ent atache^ aux 
chofès qui dépendent purement de npus^s 
»ks biens étrangers ne dofvent jamais nous 
caûfet ni envie ni jaloufîe. Pour vous ne 
'forcez pas votre ambition jufqu^à fouhaf- 
ter d*écre Sénateur , €onful, Empercurt 
contentez- vous d'itre libre* Le mépris des; 
''cho(è&qùr ne dépendent pas de nous , eft le 
iknoïen unique jpour parvenir à la p asiate 
Jibeuédercipxtt;. 
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: Ce ne font point les belles maiibnâi^ 
les grandes charges, les dignitez, 1^- 
richeflês qui rendent Thomme par- 
' faitement heureux , il faut quelque 
autre chofepour la fatisfaâion &lc 
:reposde Teiprit, & pour remplir bi 
c^acité du cceur.. Deux Miniftres 
jaloux de la faveur du Prince , ne 
vivent point contenu , quoî-qu'ils 
regorgent de biens , & au'ils pof&-* 
dent toutes les dignftés de TEtat-Ka 
moindre marque de préférence qu^ 
le Prince donne à Tun ahime la j^ 
loufie de fon concurrent , & le fait 
. fécher de defefpoir. Se jan Favori 
de Tibère, étoit le maître abfblU 
dans tout l'Empire Romain , totit 

Î)lioit fous fon autorité ; à peine 
àvoit-on que Tibère fBt au mon- 
.de, il s^'étoit relégué volontairement 
dans rifle de Caprée pour y vivce 
plus tranquilement , & plus volup- 
-«ueiifèinent ; i\ riemànqudità Se jan 
• que le titre d'Empereur ; fon am- 
bition n*eft point contente, s'iî frê 
•4rhaflè fon maître du Tr6ne pour 
^s y placer ; il le tente, & tombe dans 
un éfroïableVbime de malheurs. Si 
4'homme.pouvoit troavej; k&c£^ 
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îile fixer fesddSr» il auroit troùVé 
;le fècret d^ellre heureux ; il nefaul: 
«point pour être content poflèdèr 
*des biens immenfes» ni gouverner 
'des Roïaumes j il ne fasit que gueirir 
ion imagination : le bonheur ri'eJi; 
une afajreque de pure fantaifie* 

CHAPITRE XXVII. 

SOuvenez-voin» que ce n*^fl ni celui <yd 
vous infiike^ni celin qui vous matuaice, 
'xpcL vous ofcnfe : cVft ropnion que vous ca 
-^aycE qui fait toute vôtre peine. Lors qoe 
.•qnekuQ vous chagrine , & vous irrite :de 

n'^eft que vôtre imagination qui vous m^ 
tcn cdkre, Pren^ garde fur .toutesr eiioi^ 
,dc vous laiilèr cm|^ortcr par . le piemiçr 

mouvement 9 & de nen donner au c^ricç^: 

pour 'peu que vous 4iyez le tems de vous 
'Remettre, 6c de faire des retenons ^ vous 

ferez bien plusalfimcnt le maître de vècie 
-emportenouent. 

Quand tmvientà î^rDfbmKr lesiu^ 
jets de chagrin que ^le5 hommes cro- 
ient avoir les uns rentre les autres , 
ce qui b*ouillc les familles, Se y alo^ 
me des haines irreconeihabies , ce 
.quicaulè desprocez éteraelsentue 
aies joeiUews amis^^ 100 xnmt qile 
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<e n'eft rien , &<iue cette guerre iiv* 
^«fttne eft fondée fur de pures vfr 
-fions , & lîir des fù jets tre wivoles. 
il ne faut qu'une bagatelle pour 
mettre en fureur certaines perfon* 
taes<}uifelaiflbnt conduire par leur 
imagination ; elles grofliflènt les ob» 
jets pour idHifier leurs emportée- 
mensuelles interprètent en mauvaife 
part tout ce que Ton fait, & tout et 
<jue Ton ditj & croient qu'on a tour- 
jours int^ticMi de les chagrineilU 
«Quel remède à ces bizareries ? il né 
^aut -çiue d^ager la raîfbn derima?* 
^ination & (^préjugez : Se ne nou$ 
"point chagriner nous-miemes, lor^ 
^que perfonhe ne peniè a nous thsH 
^rincr. 

CHAPITRE XXVIII. 

AYez tous les joitf s devant les ^FCttx h 
mon, lebanmflcme&t, & les aunes 
..anUieiirs qui paaitEsnt tes pkis i^pocaUie» 
r^vLK hommes. Mais fur toutes cho&s i^ 
perdez point la mon lie vuH : par ce moïda 
^ovs ne ferez capable d aucune tacheté x èc 
Yous ne défirerez jamais riài avec ûcf^ 
4'empreflR:meot & (fc paffioo. 
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. Il n'y a point d'homme affez ftiir 
|>ide pour fe croire immortel, c^ 
pendant la plupart des hommes vi- 
vent comme s ils ne dévoient ja- 
inais mourir : ceux qui ont déjà un 

Îied dans le tombeau,quiont perdifi 
u{age de tous les fenss& qui ne ref^ 
|)irent qua peine > fè promettent 
encore quelques années de vie ; ils 

J>arlent d'embellir &. d'agrandir 
eur demeure,ils font des projets de 
nouvelles aquifitions, ils épargnent 
rieurs revenus , & ne fbngent pai$ 
.qu'ils font des hommes, C'eft un 
ientiment aflèz ordinaire que de 

Îlaindre la deftinée de ces mal- 
ççreux que les Juges ont condan- 
nez à la mort rk nature nous y a 
tous condanné, il n'y a point de Prf- 
vijeges contre cet Arreft. Ho\i% 
alonstous de compagnie à un même 
terme; les uns (è (ïetachent de* la 
troupe* & prennent les devans; les 
autres fiiivem un peu plus lente- 
ment , mais la difercnce n'eft pas 
{jurande , chaque inftant , chaque pas 
es aproche da terme. Epidete con- 
seille fàgement de jetter de tems 
ffx tems les yeuxrde ce côté-làpout 
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saprivoifer avec la mort; cette pen- 
fée eft d un grand fecours yPonr ra- 
lentir rardeur dç nos paffîons , 8c 
}>our nous faire envifager les ohd- 
es humaines avec plib d'indolence* 

CHAPITRE XXIX. [ 

VOas voulez dîtes -rou$Y<ms apliqncr 
àrctudedclafagcfle? Élites un graii^ 
fond de patience > pour foufrir les railleiies> 
&Iesrilccs de tout le monde > vous cntea- 
drezdirecflriantde tous cotez, voîlà «n 
Philoibphe qui eft forri de terre tout à- 
cotip^ voïci-vous cette mine (cvcre ? potft 
vous ne faites paroitic ni £ifte ui librt^; 
mais ne vous relâchez point de vos bonnes 
refolutions , faites toujours ce qui vous pa,- 
xoitra le meilleur , comme fi Dieu voq» 
avoit marqué vôtre état. Perfuadcz-vo4« 
*quc Cl vous foûtcnA vôtre caradcrc avtfo 
termeté, ceux qui fe fbntd'abordmpqiBfe 
<le vous,v6u5 admireront dans la fuite. Mats 
fi vous faites paroitrede lafoiblefiè» & fi 
le bruit vous étpnne , vous (èrcz plus <jpfi^ 
jamais en bute aux railleries. 

/ y. V . * ,'...'/ 

On. fe cache,pour éviter le? mau- 

■vais difcours , & les railleries âb 

ceux c|ui ne jugent que par câpricQ^ 

& qui blâment les meilleure$ cligir 
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fcs? de la manière dcwit Tefpritde 
Thomme eft tourné > on ne peut 
éviter la cenfure , les mêmes adions 
font exaltées par les uns , & criti- 
quées par les autres; il ett impçflible 
dans cette bizarrerie de fentimens 
d'enlever tou^ les fufrages; &pour 
la réputation il cil pre{que égal de 
faire le mal , ou le bien. Il y a a c^tx 
une refïburce , c'eft de faire tou- 
jours (on devoir , fans s'écarter des 
règles deThonneur, & de lapro- 
.bité , Se de laifler dire le mona- 
de. Le mépris que Ton témoigne 
pour les mauvais difcours, les fait 
tomber, La plupart des hommes ont 
-en cela quelque chofe du caradérc 
tleS;enfans>qui font des malices à 
leurs compagnons ^ & qui recom- 
.mencent avec plus d'aiereur , s'ils 
voient que les autres s en chagri'» 
:nent ; mais s'ils n'en font que rire^ 
cîlsleslaiirenten repos* 

CHAPITRE XXX. 

SI l'envie de ^fmvis produire aa dehors , 9t 
de plaire au monde vous prend , perlua- 
>dez-vous que vous êtes déchu de vos Maxi^ 
mts^ac'^aeccn'cftfhs la droite icâfen^nJ! 
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WlSffouvcrnc. Contcntcz-vous d*étrc Phî* 
lofophe 3 & jl yov& avez envie <ie le paroicxe 
gu*il vous fiififç de Tétie à vos ycax, ^ 

Les anciens Philofbphes ctoîcnt 
toujours comme des Comédiens 
fur le théâtre ; leur vertu n^etôit pas 
bien nette : ils n'a voient d'autre in- 
tention que de fe faire regarder, Lp 
mépris qu'ils faifbient des autres 
hommes ctoit Téfet d'une vanité 
outrée. La haute idée qu'ils avoient 
ode leur propre mérite étoit caufe 
-qu'ils n'avoient ni égars , ni ména^ 
gemens pour qui que ce fut : c'^ 
toîent de vrais Mifantropes , qu'il 
faloit bannir de la focieté.Civilei* 
Xa vertu auand elle eft véritable & 
ibutient d elle-menie» & ne chsxchm 
:point les apla«idiâ«mem» Ua hom^ 
me vettacux qui ifek une bonne 
adion n'avertit point le public de 
le regarder. Epiclete voulait qu'ua 
Philofophe fut renfermé dans foi* 
même comme une perle dans fa noh» 
jcre , fans feproduire au dehors pac 
nine vaine oftcntation* 
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. CHAPITRE XXXI. " 

tWT É vous alarmez point de ces (axae 
1. 71 raifbnpenjenç ; Je vivrai [ans Joon^ 
"neuf , c$» Çam crédit :' on ne fer a nul cof de 
moi. Si h priration des ho&neurs eft iJn 
mal : ce mal ne peut être qucréfct du vice. 
Il ne dépend pas <ie vous (Hènc élevé aufc 
premières diguitez, d'être apcllé aux fcftins. 
Quel déshonneur y - a - t'il à cela .pour 
vous î en (crez-vous plus méptiCiWe /pour 
être privé de ces chofes extérieures ? con- 
tentez-vous d*cxceUer dans' les cliofes qUi 
dépendent piéci(èment de vous. Mais vous 
jic pouvez - ébrc d'aticun iècours pour vos 
amis ? dans ^uel feus le prenez-vous ? eû-cc 
;« cau&'âue vous (éxe^ hors d-écat de lei^ 
•dofflief de Vargent , ou de leur donner le 
'droit de Bourgeoiiie Romaine ? mais qui 
'^us a dît que cela dépende de nous > & que 
ce ne font pa&> des chofes purement ekte* 
^çur^ , & étrangères 2 perfpnne .ne peut 
AûQfxx ce c|u*il h' a pas. Faites tout vôtre 

g»iEblc, me direz-vous, pour être en état de 
courir vos amis. Si je peux aquérir dçs ri- 
chelTes > & me mettre en crédit , (ans blefTcr 
l'honnêteté., la bonne foi , la ffcnérofité , & 
il vous me montrez une route ibure ^e n*é- 
{otgncrai rien pour y reiiifir. Mairiivôus 
l^fflez exiger de^woij quq je peidc de? bici» 
perfonnels , pour tous en aquerir d'étran* 
gers j ^oi ne font que des biens ima^nairc^j 



>Qfls.itcs{in)uôc$ & défaifoonabics. 'Un[ 
^amijSdélç, & vertueux n pft-il p^ préféra-: 
latle à de l'afgent : aidex^inoi donc à coqfer* 
vîer les vendables biçns,& i/éxigczpas de 
jnoi de« choies qui me les faifenc perdre. 
Mais -je 'ne pourrai fli£çs-v6us fçhdre auc'ùîi 
«f vK;« la' h- partie ? de o«cI fcrvicc ericén^ 
dCz^iVoâs pa'rlef pijenefeiâipoiticHcix it 
p^oiques, m de bains publias ? ce ne font pas 
npa i^plus les Jpreerons qui 1^- fourni jlenc 
des iooliçrs f< nlTcs CQrdoQniers.qui ^bii- 
q^enç Içs' a^iics. . Iléujtquç.çhaçiw.'Mc 
fôn mener. N eft -.ce pas rendre TerVicrf 
à" la patiie"^ V quc'dfc luwibnticr iin cîtoyéiî 
bonnéte &• vertueux ?'vdus ne fçauriclluî 
feif e de prieiènt plus confîfkrable. Ne dites 
dpQc plus quel rang auray-^e dons la Villes 
H ti'^mpoite quelle, jjjaçer.'^f^u? y.jacy^jez.x 
pQttj^içUâue vous, foyjçx ^n bonme: àfm^ 
nçur , '& de pf obitè. Maisf fi pour &i^ H^lç^ 
âvTatrc patrie' j vous vous^rclâcKczdè VQtrç 
vertû> quelfècours lui pour^-voiis dontier,' 
qnànd vous fcrest dcvàm perfide y &'im«' 
pdde&ti ■■ . ' / . . .; 
t ..'' ^ i.,/ ' • ';/: ; - t.jv^;+ '.4 

' Le difêoUrS'^ue fait:E{>iâ:'et^*!V 
ce chàrftré 'prouve q'u il faà;^'pfé-* 
fcrer la vertu à toute chofes , &^ 
^^Utt Gitoïen homme d'honneur^* 
& de probité eft d'un plus grand 
fôcdtits j)oui^.fes amis ', & poiifi la 
Rt^ttblkjue , qu uii boflinQ^ fkk^ 
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inâi$> vicieux , & qui n a ni hcii«<^ 
neuf ni^obité. Cette Maxime cho-. 
que^ dirjpdement les mœurs des* 
hommes'î ils ne tîemient pas^rand 
çonmte aux gens de leur mérita 

Serfonnel , ni de Içurs vertus 4 w4\ 
s font maltraité de la fortune^/Ce:> 
n'cft pas allez d'eftre pdli^ fpirituel, ; 
d'un 'Cottimerce agréable , il faut 
eftre en place , Se en état defervii'* 
Cè^iix qlii " àé s'a tachent à vt)ùs, ^ilë^^ 
par întefelt Qrnïs: egaî-ds > qûçïs ' 
xnénageméps , qn elle conîplaiiancçi 
na-t'on point,px)ur ces hommes for- « 
tis de la boue , qui n^ont ni vertu » 
ni mente y mais ils' difpofent d«$ 
étttblois, & ik'pèuyent tnettreeéi^ ' 
iûui leur font h cour fdr les voies : 
oelâ fortune. On ne parvient gue- ; 
lies à amafTer de grandes riche%s » 
fans s'éloigner des règles d'une 
exaâe probité; mais Ton facrifie* 
i^ hofia^euryû répuaûpn^ ;& vet- 
tu pour devenir riche. Le$ anciens 
Çhilpfophes qui voïoient que cet- 
tp m^xmie corrompoit les bonoes . 
ilLCmrs emploïoicnç toute la foçcc . 
40 kair^railQnnemençpourinfpirer 
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Ouand Socrate voïoit quclcun fo, 
démentir Ce s'oublier, il lui teooit. 
à peu-prés ce langage. Eftant hon^ 
nefte homme , conmie vouç Têtes. 
& citoyens de la plus fàmeufe Cité 
du monde , & pour la lagefle , ÔC[ 

Sour la valeur, nVvez- vous points 
e honte de ne penfer qu'à amaflcr' 
des richefles , & qu'à aquerir de. 
la gloire, du crédit, & des hon*^ 
neurs , & de négliger les tréfbrs de- 
prudence , de venté, & de fagefle,' 
& de ne pas travailler à rendre vô-,' 
tre ame aufli bonne quelle puifle. 
cftre? Leçon importante mais m4î 
pratiquée l . 

CHAPlTRi^ XXXII. 

jT^ Ue vous importe , fi f on met queidiii^ 
V,^ cable au-dcflus de voaf , h on lé{ 
ûdvLc avant vous, fïïou a plus de défé»' 
feoce , pool: &s avis > que poîit Its'vâtres ^ 
£ ces aïoùs (ont avac»^ea(és , vous de-- 
fez être |>2tô ai(c qu'elles- lui arrivent 5 &' 
elles font mauvaifes ^ vous ne devez point* 
avoir dt regret de n'y être pas expoft. 
Mais (bttvenez-vous que vous n*obtiendrec^ 
jamais kschofb extérieures^ quand vous- 
ne f^ez pas'les démarches néceirâires pouffa 
ki obcçair. Si vous no £tttei*f4S vêtiCâ, 
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cour aux Gfancfe , ferez- vous traité corn-»' 
jiic ceux cjui la leur font avec a/Tidaité ? 
Si yoas ne les loiié pas^ fi vous nclos âatc 
«is, cfpcrcz-yous ctrc préféré à ceux qu> 
Us cr^otmciiit j^r. leurs louages , ôc kuvs^ 
iËiérîçs' ? y.oifs.ïbiiçz^iajufte .,.& d^r^ifo/i* 
lîatlé de prétendre' obtenir ' ces faveurs * 
Êns donhet le prix 'qu'elles cc^teùt. sl'lci 
lkitU(*sf Ce vaijcnt une obôk au marché i 
il faut donner l'obolé pour :en avoir , & vou$ 
ne. voulez rien païer > on ne vous en don-î 
nera poin^ ; tça^ ^vous n*en ferez p^s pour 
cela plus. à "filandre que oelg»! à qui on et^ 
dbhne; car Vil a 4es iWtuës, il â falu païer 
Tobole que vous avez gardée. Voilà, à' pcû-^ 

S' es comme il faut xaifbntier fur û ma- 
^re que nous- traitons.: celui qui donne le? 
feftitt ne vous en a point prié ?-c*cft.què 
vous n'avez pas païé le prix ou il coûte , il 
k' f4t>i^cKelCr pàr/IdÈs.ifIàtddêsI^une 
balTe complaifance , par des aflîduitè le des 
l^umiffion i:fi kl dhofc vous convint à ce 
]»);ix , donner ce i|u*il fauc .pour l'obtenir* 
Car de prétendra rsavoit > ûûsjriçn donner „ 
Jipçcft ^pjB.|)^réJ^^t^on.Yai^fi,^5cdbimer^ue.i 
Mai; fi vous:4«çsJpjivé.dî €C;feftip j çroto-i^ 
ypu; ne rien.^tsciir^ui vous Iç; «^place, A* 
saoins vous^n^vez pas loiié contre yôtrcj 
fentimenc un homme' qui ne mérite poinc 
d^ loiianges : vous.n^avez point, eu à ibufnr 
^n iofçjlençe , & la manière haiitaine» donc 
îk tr^i£çnt cç^ix qui çpsc^ cbes» Ijui , pour- 
iK«.j^lmsàÂdc>te% .... . .... . wi 

* On 
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On ne donne rien pour rien c'ell 
la règle ; fi vous atendez de grands 
fervices de certaines gens,faites vô- 
tre compte que vous ne les métrez 
dans vos interefts, que par de gran- 
des complaifances,etudiéleurgoûty 
leur géme, leur caraftéres , acom- 
inodez-vous à tous leurs caprices > 
foufrez leurs rebuts & leurs mau- 
vaife humeur, foïez (buple , & infi- 
'nuant;ne laiffé point entrevoir fur- 
un viiàgc nul content le chagria • 
2ue vouscaufe cette (èrvitude. Les 
Irandsveufcntellre entourez, fia- 
tez,refpe^ef , il faut fe dépouiller 
defes propres inclinationsjpour fuir- 
vre aveuglément toutes leurs vo-, 
lontez ; s ils font vicieux , vous le, 
ierez comme eux , il vous feront 
le cohfident de leurs plaifirs, & de 
leurs crimes ; il faut faire femblant 
de leur aplaudir en tout quelaue 
répugnance que vous y aïez ; c elt 
à ce prix que vous mériterez leur 
confadence. Scieurs bienfaits; mais 
leur faveur merite-telled^être ache- 
tée par tant de baffefles ? faut-il fc 
des-honnorer, pour obtenir les pof- 
tes & les honneurs qu'ils donnent i 

1? 
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CHAPITRE XXXIII. 

NOus pouvons aîfement connoicre 
rinftind de la nature, par le ièntîmenc 
que nous aronsdes.chofès qui ne nous cou- 
chent poiriC. Si le valet de votre voiân cafle 
un verre > vous dites incontinent que ceft 
un aocidenc ordinaire $ il faut donc quand 
on cafle le vôtre , que vous confervicz Je 
même fang froid que vous aviez , lors 
qu'on a cafle. celui de vôtre voifin. Servez.- 
vous du mcni^Tailonnenient dans des afai* 
les plus importannrs. Si la mort enlevé la 
femme , où Icnfant d*iin homme qiri vouS 
touche peu , vous dites »^qâ^ c*eik un mal-^ 
heur attaché à rhumaniâ imais fi le mi^ 
xne accident arrive à une perfbone que yoBs 
cheriflez y vous dites en vous lamantant y ah 

3ue -je fuis malheureux l cependant vous 
evriez avoir les mêmes ièntimens que 
vous ^viez y en voïant un même accident 
arriver à autrui. 

L'extrême delicatefle que nouj 
avons pour nous-mêmes î J'indo- 
lence extrême où nous Ibmmes 
gourtput ce <^ui regarde les autres, 
Uk cjue nos plus petits maux nous 
paréiflènt très - confiderables , & 
que les maux d'autrui ne nous tou- 
chent que médiocrement. Ceftunc 
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métode aflez ordinaire dans le mon- 
de de fe plaindre étefneÙemcnt de 
famauvaife fortune & d'en étourdir 
tous ceux à qui Ton parle. Je crois 
qu'il ne faut parler de fcs difgraces 
qu'à ceux qui y peuvent remédier ; 
au moins ne faut-il pas fe déchaîner 
contre ceux qui ne nous fecourent 

})as avec toute la chaleur que nous 
buhaitcrions, c'eft Ibuvcnt par une 
vanité délicate cjue Ion déclame 
contre (a mauvaife fortune dans la 
comparaifon que Ton fait de foa 
état avec ce que Ton croit avoir de 
mérite , on trouve qu'il eft mal re- 
compenfé. Ceux qui fe plaignent 
.toujours ou qui fe louent fans ceflè 
^excitent en vous à peu prés les mê- 
mes fehtimens , on ne les entend 
qu'avec une e(pcce derepugnancç. 
On n'elt pas toujours d humeur i 
cncênfer des gens , qui fe loiieiit 
éux-même (ans honte , & fans pu- 
"deur. Ainfi on eft étourdi des la- 
.mentarions de ces perlbnnes délica- 
tes qui fe plaignent, & qui veulent 
faire compamon à quelque prix 
que ce foit. 

D i5 
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CHAPITRE XXXIV. 

ON ne met ^ un but pour nous faire 
égarer , de même la nature du mal 
n'efl pas dans le monde y pour caulèr nos 
.égarcmens. Si quelcun livroit vôtre corps au 
piem'ier venu , vous auriez railbn de vous 
en; ficher j cependant vous mettez vous- 
-même vôtre ame en proye au caprice de 
tout le monde , tc vous vous allarmé des 
injures que Ton vous dit ; la douleur, la co- 
iere , toutes les paillons vous troublent tour 
•à toiir^& vous n'en rougîAcz pas?voilà pour- 
.quoy avant que de vous embarquer dans 
une afairc, confiderez avec atention toutes 
les circonftances de vôtre cntreprifc i ks 
*princîpes,& les confequences. Si vous y man* 
quez Tafairc réilifira peut«étre d'abordj 
mais parce (jue vous n'en avez pas prlveu 
toutes les fuites ; vous n'en aurct à la £a 
que de la confuHon. 

Le défaut de prévoïajice eft la four- 
ce de tant d^erreurs, & de tant de 
iàuffes démarches , qui ont fouvent 
des fuites li fàcheufes. II ne faudroit 
jamais s'embarquer dans une afaire 
<le conféquence fans être afluré du 
fuccés autant que la prudence hu- 
maine le peut prévoir j fans avoir 
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bien concerté les moïens qu'on a 
pour y réiiflir ; & qu'elles reflburccs 
on pouroit avoir fi par hasard le 
fiiccés n'étoit pas heureux. Quand 
on a pris toutes ces précautions , on 
n'arien à fe reprocher quoy-que la- 
faire tourne mal ; mais on doit eftre 
inconfolable de fe jettera corpç 
perdu dans des afaires équivoques & 
de s'attirer de grands cnagrins par 
fâ faute* C'eft par un défaut de pré- 
voïance , ou fur une aflèurance mal 
fondée que Ton s'engage dans ces 
procès qui fe perpétuent dans les 
familles & qui les ruinent : il n'eft 
pas temps de prendre fes mefurcs , 
quand 1 afaire eft entamée , & que 
laigreur de la chicane à rendu les 
efprits irrcconciliables. 

CHAPITRE XXXV. . 

VOus voulez remporter la vidoîrc ^ux 
jeux Olympiques^ en vérité je le vou- 
4rois bien aufli , car cela eft fort glorieux : > 
ipais confiderez bien auparavant toutes 
I^ circonftances > & toutes les confequeiv' 
CCS d*uhe telle entreprifè , avant que d«L 
vous y embarquer. Il faudra garder vôti-c 
lîi|r^exaâemcQ(>maogex TOUX la pure n^ 

u ii; 
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celfité > vous abftenii de toutes fpncs 3c: 
Jtagouts^ de boire frais & de boire du vin^ fi 
•n vous le permet. Il faudra £aire Texercice 
aux heures marquées ^ pendant le €haud >. 

Ï:ndant le froid. £n un mot il faudra vous 
vrer au maître de la Lice comme à tm' 
Medccinj après ces préparations vous paroî- 
f rez fur la Lice j peut-être on vous bletiera fa 
main , on vous cftropiera le pied; vous ava-. 
Serez beaucoup de poufiiére , on vous don- 
nera des coups de foiiet ^ après tant de peines 
vous aurez la honte d être vaincu. Quand 
vous aurez fait toutes ces rcHéxions ^ 1E 
vous perfiftez dans le deffcin de combatie , 
vous pouvez entrer en Lice , où bien vous 
vous retirerez comme les enfans j^qui con* 
. uefont les Athlètes > les joiieurs de âute> 
£t de trompette ^ les Gladiateurs, Se les 
Aâeurs de Tragédies. Voilà ce qui vous 
arrivera i vàiis ferez Athlète , Gladiateur > . 
jÔratcur , & enfin Philolbphe , fans avoir 
aucune de ces qualitez. Vous imiterez cora- 
inc un fînge tout ce que vous verrez faire 
aux aujcresj vous em&ra(fe4:ez une profe^ion 
& puis l'autre y félon que le caprice vous 
iafpirera ; parce que vous n'agiilèz point 
après avoir confideré la fîtuation des afai- 
xcs avec une meure délibération : vous vons' 
V embarquerez au hazard , entiainè par la^ 
légèreté de vôtre inclination. C'eft ainfi 
<fùe de certaines gens > après avoir ^veu iitk 
Philofophe i où après avoir entendu qud- 
CttU (pi àHoiti ^iê9 t9m ce qu€ SûtrM et 
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dit efi fUin de fens ! qui fourr/t Jat/tais 

farler avec tant de raifon (^ tant de forée f 
brincut k projet de dçvfiiiir XxxSà i?hil6- 
{bphcs. 

Quelque génie que Ton, ait , oft 
ne peut exceller dans un art , quand 
on veut les embraffer tous. Ren- 
fermer- vous dans votr« talent, bor** 
nçz-vous à une profeflion , tâcher; 
de connoître celle qui vous con* 
vient le mieux; exercez plutôt un 
art mécanique > fi vous navez 

fias aflez d'efprit pour cftrc Philo- 
bphe. C eft par vanité que Ton 
veut entreprendre des cnofcs au 
deflus de {es forces ; mais cette va- 
nité eft bien punie par le mauvais 
fuccez : au lieu d acquérir de là 
gloire , on ny trouve que de la 
nonte,les grands emplois font con^ 
noîtrc la toiblefTe, quand on n'a pas 
les talensneceflàires pour s'y foute- 
nin Lepeu de mérite demeure en- 
feveli dans Tobfciirité d un état pri- 
vé* Un Général d'armée (ans expé- 
rience perd la réputation qu'il avoit; 
aquife n'étant que fimple Capitaine* 
taplupart des hommes ne fe coa-^ 
. ' D iiij 
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noiflent pas afle2:&ne fe font pas 
juftice;!} en eft peu qui ne fe croient 
capables despjlus grands .emplois, 
& de foutenh" avec honneur le^ 
premières di^itez de la Repu- 
Dlique: ils né fentent pas leur foibte, 
& ils ne veulent pas en convenir. 

[ CHAPITRE XXXVI. 

COnfiderez avaot toi^tes .cliofes, la na- 
ture de l'emploi , que vous vouiez 
prendre , & les ràlens que vous avez poux y 
rcuflïr. Si vous vonfe vous mettre au rang 
des Athlètes, ou des Luteurs voyez (i vos 
bras font nerveux , ii vos cuiffcs, & vos 
leins font forts. Les uns font nei pour un 
çpiploi , les autres pour lautre , quand vous 
vous ferez revécu ou cara£tére de Philofo- 
phe n cfpercz pas boire, & manger ,.ni faire 
le dégoûté comme auparavant. H'faut vous 
refondre à. veiller j à travailler, à vous priver 
de vos amis, à foufrir les mépris de vos do- 
meftiqucs , à voir les autres plus bonnorez 
que vous , plus accréditez auprès des 
Grands , des Magiftrats , & des Juges, dans 
toutes les afaires que vous aurez. Faites ré^ 
iéxion fur tout cela , & voyez fi vous n*ai-« 
inez pas mieux jouïr de la liberté , de la 
tcaoquilité , d*unc paix qui ne foit jamais 
troublée ? û vous cnoififlezun état jpar pur 
caprice 3 prenez garde que voas ne ^angies 
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comme ks enfans , $c que vous ne (bïez 
aujourd'hui Philolbphe y demain Panilim, 
cpliiite Orateur & enfin Adminiftrateur de. 
Ccfàr j tous CCS états ne s'accordent point. 
Il faut néccffairemcnt que vous fbïcz un 
homme d'honneur , oh un mal-honnctc 
homme ; & que vous vous apliquiez à cul- 
tiver vôtre elprit , & vôtre raifon j ou que ' 
TOUS vous répandiez au dehors j il faut vous ' 
renfermer en vous-mêmes , pour penlèr , Se 
pour méditer » ou vous borner aux chofes 
extérieures. Ceft à dire qu'il faut opter -, . 
être Philorophe > où un homme vulgaire. 

. Chaque état demande des quali- 
tez particulières, pour en bien rem- 
plir tous les devoirs : ce ^ui con- 
vient a une profeflion ne convient 
Sas toujours à ceux qui. ont em- 
rafle un autre-genre de vic.Un Ma-. 
giftrat ett obligé d'eftre grave , mo- 
defte, circonlpeft, fçavant, éciairif, 

Eour démêler les replis des afàires 
îs plus épinéufes, courageuse > pour 
rendre juftice à tout le monde , (ans 
que lesfolicitations, & les brigues 
prévalent fur le bon droit. On per- . 
met unpeuplusd'emportej^ent & 
4e brufquerie aux jeunes gens, qui 
ne font pas obligez a tant de cir- 
coofp^âioii: la retoniic ^ la mo--^ 
. D V 
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dellie eft eflcntielle aux femmes î' 
ceft pour ainfi dire leur vertu fpé- 
cifique ; elles ont grand tort de fe 
relâcher fur cette matière ; quelque 
mérite qu'elles iyent d'ailleurs , on 
ne leur en tient pas grand conipte ^ 
> quand elles manquent defàgefle. Il 
ell encore d'autres profeflions qui 
demandent beaucoup de retenue , 
& de gravité dans ceux qui les em- 
braffent : on ett fi acoutumé à les 
regarder fur le pied de gens férieux, 
qu'on eft tout étonné quand on les 
V jit prendre un autre caraâere. Ge 
n'eftpas allez d'avoir de beaux. xa-«. 
Icns y & de belles qualitc2 , il faut . 
qu'elles conviennent au fujet , à û 
profeffion, à Ion état* 

CHAPITRE XXXVIL 

LA complaifance > & les devoirs <IoÎTen( 
être proportionnez à la qualité.<les per- 
iônnes. Sic'cft vôtre Père s vons êtes Obligé 
d'en avoir foîn^ d*avoir pour loi de ladéfc- 
jfcncc en toutes choies , de foufrîr fcs répri- 
mandes 6C Ces mauvais tiaîcemens. Mais 
mon Peie eft intrsûtable , & on méciumc 
liomme } la nature s*eft elle engagée à vous 
4oaACi UQ Peie commode^ £C4Complil 
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fr vôtre frcrc vous fait quelque înjuftice > 
n'ayez point d*atcntion à fes mauvais pro- 
cédez^ & fbngcz à remplir vos devoirs, pour 
De rien faire contre les bien-fgances de vô- 
tre ctat. Perfonnc ne peut vous ofcnccr 
û vous ne le voulez. Mais quand vous croi- 
rcz^étrc blcffc > vous le ferez éfedivcment. 
Si vous avez de Tatentionau caradéredé 
chaque perfonnc , vous trouverez que vos 
voiiins , vos citoïens , vos généraux , rem- 
plifTent parfaitement tous leurs devoirs k 
vôtre égard. 

La maxime qu'établit Epiftete , 
que les bienfeances fe méfurent fut 
le caractère des perïbnnes, efl d^unc 
grande étendue , pour le commer-^ 
ce du monde : en éfet-il ne faut 
pas traiter unmifèrable comme un 
honnête homme , ni faire le menie 
compliment à un fermier , qu^à une 
perfonne diftingiiée par fa naiflàn- 
ce. On doit eftre encore bien plus 
fur fes gardes pour ne rien faure , 
ou pour ne rien dire d'ofençant 
ou dotît on ait droit de ce^ plaindre 
avec juftice. Si les autres vous bruft^ 
quentjsHls vous font des incivilité?, 
ne prenez pas garde à ce qu'ils font 
mais prenez garde à ce que les re^ . 
D vj . 
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gles d'un auftére bienféance vou^' 
prefcrivent. Les jperes & les mères 
chargez du foin dlnftruire , & d*é- 
lever leurs enfans font phis obligez 
que lesautreis d'avoir de Tatention, 
éc de la retenue ? pour bien s'aqui- 
ter d'un emploi fi dificile ; ils ne 
doivent pas laifler leurs fautes im- 
punies , mais remportement , ni la 
colère ne doivent point avoir de' 
part dans leurs châtiment. Les en- 
Éins de leur coté ne doivent )amai$ 
ïnjmquer dé refpèft pour leurs pa- 
rens quoy-qu'ils les traitent avec 
dureté : la rigueur des pères n'ell 
pas une excuft légitime a la révolte 
liesenfans* 

CHAPITRE XXXVIIL . 

LE point cflènticl de la Religion cft 
d'honnorer , les Dieux y &d*en avoix 
des fentimens refpeducux , de croire qu'ils 
cxiftent, & q^u'ils gourernent le niondc 
avec ècjuité, & jjaftîcej qu'il faut leur obeïr, 
êc (è foumcttreà leur providence , aquiccct- 
è' leurs ordres fans murmurer > & recevoir 
en bonne part tout ce qui vous arrive^ com- 
me étant réglé par une intelligence tmt 
fxçellcmex & ues-parfaitp. Si Vous-agiiS^ 
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pat cet efpnt y vous ne vous en ftenèxtz 
3 vnais aux Dieux ; vous ne vous plaindrez 
point qu'ils vous négCgent. Vous nepar^^ 
viendrez jamais à ce point de peifêâion > fi 
vous ne vous mettez au dcflW de tout ce 
tfii ne dépend point devons & fi vous n'été» 
perfuadé (pie le bkn ou le mal confiftc dan» 
des choies qui dépendent purement de vous» 
5i vous avez d'autfes idées , &$*tl arrive 
que vous foïcs privez de ces cho&s que 
vous regardez comme des biens 5. on fi vous' 
tombez en certains états que vous, regardez-* 
comme des dî%races » il fera impoffible que: 
vous n'aïez de laverfion pour ceux que> 
TOUS acufe comme les auteurs de vos infor* 
(unes. Car ileft naturelà tons les animaux 
de fuir tout ce qui leur paroitnilifihk , Ôt 
d'avoir de l'avesfion pour ceux qui peuvent 
ieur&ire du mal. Au contraire ils^rccher- 
chent avec ardeur tout ce qui leur eft utile ^ 
& ils s'àfeâionnent à ceux qui peuvent leur 
faire du bien. Il eft impoffible qu'un hom- 
me qui à receu quelque domage^ regarde de 
bon ceil celui qu'il croiten être j'auteur , SC 
que ledw'plaifir qu' il a receu Im donne de hat 
jde; Il arrive de la que les enfans diiènc, 
quelque fois des parrol/cs injurieulGbs à leurs 
jeres , quand on leur rcfufe les chofcs qu'ils 
envifagent comme des biens. C'cft ce qui a 
allume une gueire fi funefle entre Etéocle » 
& Polinice , parcequ'ils regardoient la. 
Royauté comme on srandbien. De la vient 
goe le Labottseur ^ le NautoDiei;^ kMacct 
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chand , ceux qui perdent légers enfaos > ou 
leurs fiunxncs > acufent les Dieux de leurs 
diigraces. La pieté & trouve plus commu- 
nément avec la bonne fortune. Ceux qui 
n'ont que des defîrs ou des averfionslégit>* 
mes font plus diipofez à étte pieux , & gens- 
de bien. Au refte il faut que chacun ob&rve^ 
la coutume de fon païs> quand il (ait des 
iàcrificeSj ou des ofrandes aux Dieux s que 
fes donsfi>ient modeftes ^ & proportionnez* 
à- fon état> fans avance , .m prodigalité; 
qu'il ne les falfe point avec indolence j qu*ofk- 
iy remarquerieade fordide^ ni qui foit axH 
imus de ton pouvoir. 

Ce que dît Epiôetedu refpeAy 
de la foumiffion que les hônune» 
doivent avoir pour les Dieux eft 
disjnc de la pieté d'un Philofophe 
fi ïàge. Ceft une marque certaine 
de la corraption du coeur , que d'à-» 
voir refprit gâté en matière de Re- 
ligion. On ne doit parler de (es mU 
ftére qu'avec beaucoup deretenuci- 
de ciconfpeâion, & de vénération* 
Il eft dangereux d'avoir des opi- 
nions particulières f\xr le culte que 
Ton doit rendre à la divinité ; ceux 
qui doutent (i Dieu prend garde 
auxaftions des, hommes n'ont pas 
h cotifcience bien nette; le principe 
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d'Epiâete quHl faut fuivre la cou- * 
tume du pais où Ton vit , dans le 
culte que i oh rend à Dieu , eft très- 
faux; le caprice du peuple n'eftpas 
une bonne règle en matière de Re- 
ligion 9 parceque la vérité eft uni- 
que , & indivifîble , & ne s'acorde 
point avec la bizarerie des opinions» 
jEpidete en ce rencontre a moins 
parlé en Philofophe qu'en Politi- 

aue. Les Politiques ne confervent* 
e la Religion que les cérémonies»; 
gur captiver TeJlprît du peuple», 
crate qui avoit la raifon plus: 
éclairée , & une connoiflànce plus^ 
nette de la vérité, Ibutenoit au conv 
traire , qu'il faloit fe défaire de^ 

{)réjuge2 du païs en ce qui regarder 
a Religion : il en coûta la vie à ce 
grand nomme pour avoir établi c<^ 
wincipe , qui parut dangereux au» 
Politiques & capable de troubler la^ 
tlepubliaue ; ils condamnèrent So* 
crate à boire de la Ciguë, 

CHAPITRE XXXIX. 

QUand voos allez confulter le Deyîft^ 
vous ignorez ce qui doit arriver j 8t 
jrou» n'y allez que pour l'aprcndre. Mais ii 
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vous édcz Philofophe , vous fçauiiez fans 
le iccours du Devin ^ fi le fiiccez fera htvt- 
itox «ou malheureux. Car fi la chofèed 
âe la nature de celles qui ne dépendent nul- 
lement de nous > elle n eft ni bonne > ni 
mauvaifes en foi. U faut être dans une 
parfaite indifetence > qu^nd vous aUez au 
Devin , (ans defirs , (ans averfion»; cm vous 
n*jcn aprocherez qu'en tremblant. Etabb'lTçz 
pour maxime que tout événement eft indi- 
{erent comme û Tafaire ne vous touchoic 
pas ; de quelque manière qu'elle tourne il 
ne dépend que de vous d'en retirer de 
Tutiliré > (ans que perfi:>nne vous en puliTe ' 
empêcher. Aprochez-vous donc avec con*» * 
fiance^ lorfque vous venez confuloer les' 
Dieux 3 quand ils vous auront rendu qucl« 
que reponfe > faites atention à la Maiefté de • 
ceux que vous avez confiiltez ^ ^ a quoy . 
vous vous expofçriez , en ne leur obéïiTant . 
pas. Socrate difoit ou on ne devoir con- 
nilter TOracle que fur des choies qui dé* 
pendent purement du hazard , 8c dcmt l'éve» 
oement ne peut être prévu > ni par laraifon» * 
ni par le (ccoursderart. U ne faut point 
^ler au Devin pour fçavoîr ^ û vous devez 
ftcourir vètre ami « ou vôtre patrie , qui 
(ont en péril. Car s'il vous difoit que le» 
entrailles tle la viâame prèfkgent quelque 
choie de funefte , & que vous êtes mena- 
cé de lamon^ou de l'exil^ oudelapertc 
îie quelque membre 2 ces prédirions, pou-' 
poiènt lallentir vos bonnes réfolutions^ 
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î^epetidant la raifon veut que vous (acrî- 
£t tout , pour fecourîr vôtre ami , ou v^. 
Vc patrie. Confultcz donc l'OxacIe Pythiea 
qui eA le plus fameux de touS| Se qui chaflâ 
et fbn Temple un homme aflez lâche pour 
fie vouloir pas fecourîr fbn ami qu'on sSSkG 
finoit. 

« ' ^ ' . ■- 

' Les: perfbnnes foibles, les-fem- 
xnes , les vieillards , donnent plus 
aifément dans la iîiperftition. \Jn 
miroir cafTé , une {àliéte rertverfée, 
leurs fonses, la rancontre de certai- 
nes gens les épouvîjntent ; les jou-*' 
eurs font encore plus fuperftitieux y 
& plus vifionnaîres que les autres 
homnies : ils font perfuadei^ que 
Taproche de certaines gens leur 

{)orte malheur, & ils font ïî pêtf 
es maîtres de leur chagrin j qu'ils 
ne peuvent s'empêcher d'ien ' Jon- 
iier dés marques , 4*ùriê maniera 
fort brutale. Quoy-quç la fuperfli- 
tîon foit un fiche det;imidité, ce- 
pendant il s'eft trouvé de graudt 
nommes , & des Héros qui ont eu 
cette foiblcfïè ; Alexandre le Grand 
étoit toujours entoure de Devins » 
&felaifroit gouverner par lès o*^** 
des I & par les augures.. Càtoa^ 
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moins fupcrftitieux qu'Alexandre, 
& qui jugeoit plus fainemeut du 
pouvoir des Dieux , dédaigna dé 
confulter TOracle dé Jupiter Am- 
mon fur le fliccez de la guerre civi- 
le, quoi-qu'il fût en commodité de 
le faire,& que fes amis l'en priaffent, 
difahtqûe le (âgé quife conduit par 
la droite raifon doit eftre préparé 
à toutes (brtes d evénemens , & les 
atendre avec tout efprit tranquile, 
après avoir pris toutes les précau- 
tions , dont la prudence humainq 
çft capable. 

CHAPITRE XL. 

PRe(ctiyez-yous une règle > 6c une ma-' 
nicrc de vie ,. qui vous fcrvc de loi , & 
que TOUS obfèryieziuviolablement (oie , que 
vous foïez devaude inonde ^ ou en vôtre 
pardcolier. 

Quand la vertu efl véritable, elle 
M iè dément jamais, foitque Ton 
fbit dans la foule ou dans la retraite; 
Mais la plus-part des hommes n ai^ 
ment la vertu que pour Téclat & 
pour laréputation: ils ne font plusles 
IDémcSi quand ilsagifTent eaparcU 
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CUlier , ou que le monde les regar- 
de. Us ont moins d'empreiTement ^ 
fiiire des . aftions vertueufc , quand 
ils croyent que perfonne ne leur 
en fçaura gré. 

CHAPITRE XLL 

Aimé à garder le filence , ne parler qnt 
de chofe néccffaircs , & en peu de pa-. 
rôles. Quand Tocafion fe prefcntcrade par- 
ler , que vos difcours ne roulent point fur 
4es matières friyo]es> ne vous entretenez ni 
des Gladiateurs ^ ni des jeux du Cirq, ni de9 
Athlètes , m du boire^ ni du manger j ni de 
ces chofês triviales y qui font la matière 
des entretiens ordinaires. Mais fur toutes 
choies ne blâmez , ni ne loiié > en. parlant 
des .hommes j & oe fsutes point de corn*-} 
£araifon. 

Il y a long tems qu*on a dit la pre* 
miére fois que Ion ne (è repent 
point de s'être tû, mais qu'on a ibu- 
vent lieu de fe repentir d a voir par- 
lé; cette maxime eft très fàge,&? 
Ton ne (çauroit la répéter trop fou-^; 
vent. Que de paroles indilcfctet 
échapeml tous momens » & que 
Ton voudroit avoir rachetées i 
^elque prix que ce fût! combicci' 
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fait-on de confidences aux dépcn$^ 
de la bonne foy que Ton fe doit les 
uns aux âuji-es? que de puérilitez, 

3ue de nouvelles triviales , que de 
ifcours fatigans dans les conver-* 
fations ordinaires ? on cherche la 
focieté des hommes pour fe de- 
lafler, & Ion n^ trouve que ^e 
Fennuipar les mauvaifes chofes qui 
s y débitent, Elt-ce un fi grand fu- 
plice de garder le lîlence, qu'on ny 
aime mieux fe rendre importun, 
^ue de fe taire ? 

CHAPITRE XLII. 

SI vos âxnis s'entretiennent de cho&sqai. 
bleflcnt le» régies de la bien-fcance, 
faites tout ce que vous pourez pour les oblî* 
ger à changer de difcours » fî vous êtes par** 
tni des étrangers > gardez le fîlence. 

C'eft avoir une complaifiince cri- 
minelle que d'aplaudir aux difcours 
de ces perfbnnes qui déchirent par 
d'horrioles fatyres tous ceux qui 
)eur« paffent par l'imagination* Si 
leur rang les relevé infiniment au 
deflus de vous , & que vous ne 
Qs^iez point eqt dfoit de leur impo-. 



V. 
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fer fîience , faites connoître par k 
froideur de vôtre viÉige, & par 
Tindiference ayec laquelle vous 
-écoutez de pareils difcours y que 
vous les défaprouvé. 

CHAPITRE XLIII. 



£ riez point à tous propos , ni lon^t 
tems^ td d'une manière trop évaporée. 



N 

^ Le rire cft (buvent un figne de 
peu d'efprit, d'ignorence, d imbé- 
cilité ; on eft trop touché de cer- 
tains objeds <3ui ne font nulle ira- 
preflion (ur des perfonnes qui fe 
poifedent. C'eft extravagance de 
s^abandonner à des joies mfenfées, 
pour "des lu jets frivoles ; ou quand 
on eft avec des perfonnes refpefta- 
blés qui s'entretiennent fur des mâr 
tiéres férieufes. 

CHAPITRE XLIV^ t 

Evitez tout jaremenc s*il eft pojffible ; oll 
fi Ton vous oblige à jurer , bxte$ too» 
vos éforts pour vous en mlpenfer. 

' Cette maxime d'Epiftete , qu'il 
ne faut jamais jurer > marque bie^ 
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le refpeâ: qu'il portoit aux Dieux , 
dont il ne faut ^point profaner le 
nom en le mêlant à tous propos 
dans les difcours ordinaires. L 'ha- 
bitude de jurer fent une éducation 
baffe & malheureufe ; aufli remar- 
que-t'on que les gens de la lie du 
peuple font plus enclins à ce vice , 
\ue les perfonnes polig dont les 
'mœurs font mieux réglées. C'eft 
itme litantere bis^are d embellir le 
difcours que d y mêler des jure- 
mens ; ceux qui croyent avoir be^ 
foin de ce fecours pour rendre 
croïable ce qu'ils difènt, n'ont pas 
.crop bonne opinion d'eux-mêmes. 

CHAPITRE XLV. 

Evitez les fedins du peuple s ou fi vous 
ne pouvez abfblumçnc vous cndiTpcn- 
&r i ayez de l*acencion fur vous-même , Se 
fur ^ùs aâsoixs > pour oe rien faire qui fente 
le peuple. Si les mœurs des perfbnnes que 
«vous fréquenté , font mal réglées > les vd* 
^tres Ce corromproot quelque régulier ^ que 
vous fbyez. 

, C'étoit la coutume parmi les 
JS^omainSy que ceux, qui bj:iguoient 
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les premières charges de la Répu- 
blique, donnoient desTpcftacles, & 
des feftins à tout le peuple : celui 
que fit le grand Pompée dura huit 
jours ; il y avoit vingt-quatre milles 
tables drciTées dans toutes les rues 
de la ville , où chacun pouvoit fe 
mettre librement , boire , & man- 
ger à fa difcrétion. Epiâtetene veut 
point que le Sage aUifteà ces fêtes 
$umultueufes où Ton n'obferve pas 
toujours toutes les règles de la 
bien-féance. La licence qui règne 
pour lordinaire dans ces fèicins 
publics ne peut gueres compatir 
avec la gravité d'unPhiJofophe,qui 
perd fa réputation dans Teiprit da 
peuple pour peu qu'il s'oublie & 
au'il s'humanife. C eft la politique 
de cqux qui veulent faire les impor*- 
tans 9 & les renchéris , de paroitre 
toujours gi-aves , & concertez , Se 
de ne Ce familiarifer jamais. 

CHAPITRE XLVr. 

NE vous (èrvez qu'autant que la oé^ 
ce/Iîté vous y oblige de tout ce qû^ 
teearde le corps^ du boire ^ du manger > des 
hsbits, des maifoD^p de$ dooiefli^ucs i aycii 



^ LES' CARACTERES. 

plus d'égard aux befoins de Içipik , pour te 
coûlèrvcr Ikin & tranquile. Abilencz-vous 
cnticremenc de tout ce qui entretient le 
luxe y les délices^ Toflentation ^ & la fotte 
vanité. - * 

Il y a des gens qui croient nétrt 
au monde que pour manger; c'eltlà 
leur unique afaire; tous leurs entre- 
tiens ne roulent que fur les vins i 
fur les mets, fur les ragoûts : leur 
cuifinitr ^ft chez eux i'homrne le 
çlus important, & celui qulk reCj 
'cèdent d'avantage. Ils ont une mé- 
moire tres-prefente de tous les boni 
repas qu'ils ont faits pendant tout 
Je cours de Tannée , ds fçavent à 
^iûtnomeà quelle enfeigne fe dé- 
hite le meilleur vin , & où Ton 
Trouve le meilleur gibier ; ils igno- 
rent tout le Telèe ; I peine fçavent- 
ils qu'ils ont une ame , ou quel ulà- 
^eilscloiv^nt faire de leur raifon. . * 

CHARITRE XtVII. 

AUtanç que vous le pourrez , abftenez» 
vous du plaifîr des femmes avant 
vôtre mariage , faites-en un ufage légitime^ 
& tel que w Loi le permet. Kinfultcz 

point 
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fovat > & ne faites pas des repnmaQdcf trop 
aigres à ceux qui ont des foibleiTesea cette 
matière» & ne vous vantez point à tout pro- 
pos de vôtre fageitè & de vôtre continence. 

, C cft fc flater d'une force ima- 
giàaire que de prétendre d être 
chafte Se continent , (ans prendre 
de grandes précautions. Ceux €[ut 
le vantent d'être infenfîbles & 
tranquilesy & de regarder un beau 
vilage avec la même indiférence 
qu'une peinture , ne parient pà$ Gsx^ 
cerement : la confcience leur fait dé 
fecrets reproches qui ne ^'acordent 
guéres avec ce qu'ils difênt. S'ils ont 
rçfifté à l'amour pendacit qi^elquc 
tems» ils ne doivent point en avpir 
une vaine compUiTcgiçe, comme s'il 
étoient infiniment au-deOus de cet- 
te foiblefle. Les perfbnnes les plus 
fierès s'oublient dans de cert^tins 
momens,& vontfouventàxiegranf 
des extrémitez;ilne fàucpotnt par- 
lementer avec cette pamoa, 6c il 
n'eft pas tems de fe mettre en gar-« 
de , quand elle a pris le deilus. La 
pureté eii quelque chofe de fort 
délicat; la moindre 13>erté la bleiTe ; 
pour la coni^rver , il faut de la re^ 
E 
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folution & du courage ) quand on 
à bien pris fbn parti , on a plus de 
force qu'on ne pen{è ; mais quand 
on balance , ou que Ton n'eft pa$ 
l^en feur de^fes propres ibntimehs, 
& que 1 on s'expofe au péril , daits 
-cette difpoiitioa oa iucombe in-» 
laiiliblement. 

- CHAPITRE XLVUL 

SI r^m voas raporce que quelcan dît des 
€hore;sdcfbbltgcaQtesdc vous : ne vous 
amulcz point à faire v6cre apologie (ur ce 
que 1*00 a dit; mais répondez tranquilement^ 
guc ccfaî qui a padé.de la forte, ignoré 
mille aubes mauvalfcs qualités que vous 
avez , èc'qttll dirok encore de vous bien 
piiis de ixi£d-> s il vous connoillbit parfais 
ccmenr. 

. Quelques précautions que. J on 
ptenne^oh oe peut fe mettre à cou-» 
yendeJa médifwce , les hommes 
font rtrop nialins pour pardonner: 
aux autres un mérite imppii'tun , 
dont leurs yeux jaloux font ébloiiis^ 
ils endifenttout le mal qu^ils peu-» 
vent pour les détruire. Ceux qu'on 
auquc mal à propos » au lieu de 



Taire <ks éclats & de iofigues apolo- 
gies , dpivent le. contenter, du té»- 
moigpog^ de Jkur conicience. Lei 
pJiaj[n|çS;ile$;ri8|ïro,çjti^.j je^/qlair-t 
çiffainwfijfl^jfoltHîjiu'irfiwr la méj 
difon^ce^^ li^ije r^e;ndre. Le/ang 
froid que l'oa fait; paroître , quand 
pndk4um^ d<^<9^^s,eft plus pi-r 
%mDf, qi^laxépwfe laplpsajigre*. 

IL iiTeft p^nëcef&ire daller fourcnt atue 
théâtres. Mais quand rocafioad^j^allet 
& prc&nciera ., ne. .témoâgncz d*empxei{è-* 
fnent , > ni^'tpf ^n^f Jiop pour perfippne. C eft 
^ dire £bï^z cQçtçi;Mcqui: içs choies &. ^eoc 
de iarnùpicr^ quelles le font^ & qup U 
yicbbire démeure à celui ama yâîncu ; pat 
te rooïcn vous ne ferez ni jnquiei; , ni trou- 
ble de tous les événcmcns : abfftcnez - vous 
fur toutes chofes de &ifede grands éclats» 
de glands iuouvemer^ ^ & deshuccs com*^ 
fne le peuple. Âpréî ' que vous vous ferez 
retiré ^iK pariez point avec ^empreflèmenç 
de- tout ce qui c'ellpaiTë au théâtre i puif- 
que cela ne peut fervir à vouis rcndie plus 
hotméte homme , & ne prouve autre cho- 
ie f fi non que vous avez trop admiré le 
fpcdàcle. 

On aime naturellement à parler 
E ij 



de ce que Tott (çait , 8c de ce que? 
! on a vu , on le r^ite d'une ma- 
ftiere^pompeufè pours^atir^rrefti- 
me ^ éc raprobation'de^ceux qui 
écôUtfeiit^r Lé jtfur qUe^Fon âuM été 
à M Comédie i on pài-ëôurt la pièce? 
de Scène en Scène ; on fait lepoiv 
trait en beau ou en kid de toui les 
Aâi^urs > Pc de^touscieux qui onât 
aflifté^u Ipçâa^lçp îl eÇ; dangereux 
de f âff e lé dégbutJé t & dé cenrarer 
une pièce quia été aprouvée gén^ 
ralement ; roais auffi U ne faut point 
admirer en imbécille des cnofes 
quf ne méritent nullement d'être 
admirées; C'eft la marciUe d'un efi 
prit léguer & ftivde, & d'un mé^ 
diocrefèhs cpmmiin ; Jes moindre^ 
Jucurs l'ébloîiiirent ; il prend le 
çlincan pour de bon or. Ce qui d\ 
déplus étonnant » c'eft quelespejv 
fonnes qui font le moins capables 
de connoîtrc ce qu'il y a de bon, 
ou de mauvais dans une pièce , dé- 
cident de toiit avec une'hardièflfe 
qui fait compaflipn aux véritables 
connoiflcurs. 



CHAPITRE L. ■''. 

NE voo^ trouvez |goipt aux récits des 
pommes, ^ des harangues^ Si Toa vou» 
en prie, faites tout vôtre poifibje j pour 
Vous en difpenfer honnêtement. Quand 
vous y aflîftcrez , faites-y paroîtrc la rccc- 
«uc , & la. gravité que la bien-féance de- 
mandci Àc foïéz oi ucheux ni importun. 

Les Poètes & les Orateurs , pour 
s'atirer des louanges , & pour, éta- 
blir leur réputation, recitoient en 
public les poèmes , & les harangues 

3u'ils avoient faites. Le peuple 
'Athènes palToit la plupart da 
*tems à écouter ces (brtes d'ouvra- 
ges , qui contribuoient infiniment à 
jfofiner le goût des Athéniens. Cet 
^fag^ pafla chez les Romains* L^iç 
{>lus grands hommes del^Republir 
^ue- naranguoient (buvept devant 
Je peuple ; ils n'étoient pas moins 
entendus à faire une pièce d'élor 
•quence qu a ranger un^ ar:mée en 
j^ataïUe. On a encore des^ harangues 
4e Cefar; d'Augufte , & de plu- 
iieurs grands Capitaincs^ui font de$ 
^preuves, que ces illuftres Romains 
' "E ilj 



avoient un mérite univerfel. L'clo- 
. quence s'^fÉavilic, par fon inutilité, 
elle eft demeurée reléguée , parmi 
ttne cei-taihe e^e de gcnf^ qui wê 
font pasdeftinei pour le cortiinaif- 
demcnt dés Arméès,rii pour le gou- 
vernement de TEtat. 

CHAPITRE LL • 

QUàhd vbm'àuKz «factque cîicAè à 
cjjcméler ajrcc quelque pcribnnc d*anc 
graridc con/îclératton j avant que die n'en 
cnireprcndre, penlez atcntivcmcnt de quclk 
.paaRÎerc Spçfate.^ ou -Zenon fc feroit com;- 
poité lans une jarçilk çonjonfture., En 
îiiVancdç.telsmodel'es, vous ne ferez tièi 
que de raifonnable, & de bien à proposi ^ 

La délicateflê des grands eft ex*- 
trémre; il faut bien de l'art & de là 
ibupleflè , pour fe conferver leur 
amitié ;^prés que Ton s'eft facrifié 
pour eux, il ne tiennent pas grand 
compte des fènrices qu'on leur â 
rendu ; le mépris ou us ont pou^r 
ceux qui font au deflbus d'eux levtt 
fait, aèrojre qu'ils letir doivent cà 
ïàcrifice ; & dés le premier chagrin 
q*i'ils croïeot en avoir re^û j ils 
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oublient tout ce qu'ils ont fait pen- 
tlant plufieurs années d^une pénible 
icrvitude^ La fierté des grands eft 
la punition de lavaricc 9 & d^ 
rambition des particuliers , qm 
achètent par tant de foumiâions^ 
& tant de peines, la fa\xur de ceux 
qui peuvent faire leur fortune. 



LS 



CHAPITRE LU. 

Orfque TOUS iiez chercher qaelqop 
/grand Seigneur : imaginez- vous que 
vous ne le trouverez pas chez lui ,* <^\i qu'il 
fe fera renfermé , <jue & porte ne vous lera 
pas ouverte , & qu'il vous mcpri(èra. Que 
*fi après toutes ces réflexions , il eft neccllai- 
ïc que vous y alliez , foufrcz (ans murmu- 
rer fout ce qui vous arrivera , êc ne dites 
point en vous chagrinant, que vous ne de*- 
Viez pas vous donner tant de peine pont 
£ peu de chofè. Ce langage n*aparricnt 
du'au peuple, & à un homme trop touche 
des choies extérieures. 

C eft un grand malheur que d'avoir 
.befbin de ceux qui peuvent vous 
.mégrifer impunément >& qui vous 
font éfluïer mille rebuts pour Quel- 
ques ferviccs Qu'ils vous rendent, 
^iles hommes ecoient-plus fages »& 
E iiij ' 
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Vik vouloient fe donner le mor, 
ceux qui les traitent avec tant de 
hauteur & tant de dureté , feroient 
plus humains & pluscomplailàns^ 
par le befbin qu^ils ont de leur fe- 
courSéL'inégalité des conditions fait 
;^ue tous les hommes vivent dans 
la dépendance ; les petits rampent 
(bus les grands , c eft la règle : maïs 
le fàge fe met à leur niveau , & mê- 
me au-deffus deux > par la nobleflè 
de fes Xentimens. 

CHAPITRE LUI. 

DAns les cntredens que vous aurez 
avec vos amis ^ prenez garde de par- 
ler Ipng'Ceins de vos hauts-faits, & de» 
périls que vous avez courus. Si le réçic de 
vos avantures , vous efl doux & agréable , 
il nefaic peut-être pas le loéme plaifir au^ 
autres. , 

C'eft un moïen fêur d'ennuïer 
ceux qui vous écoutent , que de 
parler long-tems de vous-mêmes, 
de vôtre famille , du détail de vos 
. -afaires. Cependant la plupart des 
•hommes ont cette foibkfle & voilà 
ce qui rend le$ convcrfoùons fi eo- 
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nuïeufes. Ge nt& pas aflèz ^c 
vous'iaiezdu pïaifir à Conter vos 
avanmres, il fout examiner fi ces ré- 
cits ne font point bâaUler les aillf- 
tans qui n ont pas une grande curior 
iitldaprend]:e.yâtne hiftoirc.Iljfâut 
ajouter que ceux qui parlentd'eus^ 
le font toujours à leur avantage ; 
mais cf'êft précifWefit'ct qui gen- 
darme les autres , & ce qui fait 
jque Ton reo[ardé xomine des fâ"- 
cheux , &-des imporctins ces ado- 
Tateur^ de teur propre mérite. Le 
ïecret le pluV inrrfillible pour vou's 
attirer des louanges , c^elt de laifler 
.au public la libçrté de vous les 
donner» 

, CHAPITRE LIV- 

NE vous chargez poinricTcmploy Je 
faîrc rire les autres j vous courcricz; 
ri(que de tomber <Iatis des manicFes baflcs-, 
•&popuËuiès, ^^ perdre r^ftinie, le k 
tcipeêt^'OQapoiitv<»çs. ^ î 

Ccft un employ délicat que de 

-faire rire les homietes gens, qui n'ai- 

plaudaTent point a des fotifes , ni a 

M. ^es .platfaateries. . C^ux: .qiti 

E y 



to6 LES CARACTERES 
nont pas un. goût exquis pourdi^ 
cerner le boui^on & lefroid, de ce 
qui peut plaire aux peHbnnes bien 
fenfées,ne doivent point fe charger 
de ce rôle ; en voulant faire rire les 
itutres y ils fe rendent eux-mêmes 
ridicules» ' 



CHAPITRE LV; 

IL faut s^ahifan: cfeparkr de dio(c$auz 
blcflcm l'hoofiécctè: quand ta copTcrUr 
lion xoule fur cecçe matière « £iuces quelf* 

Sue lépriixundes é vous en trouvé loca*» 
on à celui qui a entamé le diicours : ou té- 
moigné par vôtre filence, par vôtre rou- 
geur , par la fivérité de vôtre vifage, que 
de pareils di£:ouis. vous déplai&nt. ' ' 

Les d[ifeourslibne$& limmodefte^ 
qui Tentent Tordure , ou le liberti- 
nage font un fîçneprefque évident 
de la dépravation du cœur. Il nV 
ayoit.$iOtte-fpis gue.les gens de m 
lie du peuple qui c^îTént prononr- 
cer de. ces mots équivoques , & 
i double face , qm bleflent la bien- 
féance » & qui fàliffent limaginà- 
nion» Les femmes doivent être in- 
Animent rei€r»ées.ruj:>qs chapitre»; 



pour peu qu elles liliceatient à dite 
des paroles un peu libres , on en ti- 
re de fort mauvaifes confequences^ 
pour leur conduite : il y a à parier 
que celles qui n ont point de retç*- 
nuë dans leurs paroles n'en ont gue- 
xes dans leurs adions , puifquelles 
ne prennent pas la peine de fauver 
les aparances. 

CHAPITRE LVL 

SI lidéc de quelque plaîfîr vous &ii^ 
modcrez-vous , & mettez-vous en gar- 
de , de peur que cette idée ne vous entraî- 
ne > examinez toutes les circondances de la 
chofe , & ptcnçx èa tems pour délibérer. 
jConfîderez avec acemion Ig diferencedu 
:tems où vous jouirez de ccplaifir , & de 
celui où après en avoir joui , vous vous cp 
répandrez , & vous vous ferez de gsaxuh re- 
proches à vous-même, ajoutez à ces réfle- 
xions le conccmexnent que vous aurez , êc 
les éiôgci que voiîs mériterez â vous avo^ 
-la force de vcsîus abftenfr de ce^ plaifii 
Qu^ndvoui trou vejkz une oeafîçq, fîivo^* 
lable de contenter vos defirsi ^ pren^if 
garde que les charmes . les atrais , les âçM^ 
ceurs de la volupté ne vous feduiiènt. Jk 
fouvenir d avoir remporté cette victoire 
fur vous-même , vous caufera un conteu- 
cement bien plus exquis. 

E vj 
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C'eft une crande douceur de n^'a-»- 
voîr rien à fê reprocher ; & Ton ne 
doit pas fe confbler ailement , 
quand on a trahi fbn devoir. Quel- 
que mérite qu'ait une femme , fa 
^"î)eauté lui fait mpins d'honneur 

Îue la régularité de fa conduite. 
lUcefpere en vain conferver (are- 
putation,fi fcs aftions ne répondent 
pas aux aparcnçes. Quelques pré- 
cautions qu'elle prenne pour met- 
tre fes afaires à couvert , tôt ou 
urd > il arrive quelque incident 
qui découvre te millere , & qui 
rexoofe à k (àiire. Plus une fem^. 
me a de beauté , plus doit elle avoir 
de referve , parcequ'elle ett conti- 
nuellement aflicgée de gens qui lui 
tendent des pièges. Uluiferoit aifé 
de s'afranchir cfé cette perfécution 
en prenant d'abord le parti de lafé- 
:véritéjune réponfe fiére tient les 
gens dans le relpeô r les plus entrer, 
prenants n'oient fe hazarder à dire 
dès chofes^ Hbrcs à une femme qui 
le$ écoute avec mépris» 
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CHAPITRE LVli. 

QUand vous Ëiftcs qoelaue choft que 
vous avez re(blu de niire s n apre- 
nendez point que l'on vous regaicfe , qcnû-' 
que peut-être plufîeurs y donneront de nur- 
lignes. interprétations. Si ce que vous faites 
eS mauvais, abftenez-vous de le faire. Mais 
£ vos aâions font bonnes^ pourquoi crav- 
gnez-vous les jugexnens de ceux qui voua 
cerifiurent mal à propos l ■ 

On ne içait en quelle pofture fe 
mettre pour avcwt raproDation dés 
hommes ; ris cenfurent le bien & fc 
mal , fins dilcemement , & par pur 
caprice: il éft impofîble de fixer û 
bizarcrie de leurs fentimens , dont 
ils ne conviennent pas eux-mêmes. 
Il y aà cela une reilburcc , c'eft db 
faire' tou)ours fbn devoir y (ans fè 
rebuter de la malignité des h©m-- 
.mes, qui refafent des loiiangesà 
. des adlions tres-louables# Le dégoût 
-afèâé de certaines gens qui ne 
trouvent jamais rien à leur gré, 
leur (ait moins d'honneur qu'ils 
ne penfent. Au lieu depafferpour x 
4 de fins connoiI&urs> cm l^s r^^acde 



im LES CAJIACTÊRES 

^tomme des Muantropes , qui ont 
le goût dépravé. 

CHAPITRE LVIIL 

CEs {^n>pofidons , il efijot^ , il efi nuit^ 
font yéritabics , fî on ïts fepatc ; mais 
elles font Rafles , {\ on les joint enfemblc. 
De même dans un feftîn fi vous prenez ce 
^ue Ton fert de meilkor , vOus faites qucl- 
ijue chofe d*atïlc poitr vôtre corps > ma» 
c*eft une grande kKongmité par rapoxt 
aux conviez. Lorfque quelcun vous prie à 
manger vous ne devez pas borner toute 
vÀtre atention à ce qui fkite votre apetit, 
& vôtre goût > il faut aufli bien prendfic 
^arde de ne rien faire contre la bien^fèance* 
ou contre le refped qui cÛ du à celui qui 
donne le repas. 

La comparaifon' dont (è (ert 
Epidcte n'eft pas fort jufte ; elle cft 
amenée de trop loin : il n'y a nulk 
proportion entre ces paroles , // eft 
jour , ou il eft mit , & ks bien-féan- 
CCS qa il faut obïerver à table. Tel 
'étoit le goût des Anciens,il5 inftrui- 
foicnt leurs difciplcs par des fimili- 
tudes , & des paraboles ^ (ans fe fou- 
cier qu'elles fuiïent fort naturelles 
îSc entiécâmcQt propoctiràées i h 
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nfiâtiére dont ils parloient. La maxU 
me que j)ropafe Epiâete cil d'un 

Îjrana uut^ pour le commerce de 
a vie civile , qu'il faut avoir plu$ 
de foin des bien-fëances que de fon 
fatilité particulière ; qu il fie £àuc 
point luivre les mouvemens de 
fes paffions, & de (a cupidité; 
de -même quTl n'eft pas bonnet^ 
dans un fèfnn de prendre pour foi 
tout ce qa'il y a de meilleur > & de 
ne laiffer aux autres , que iès reftes 
&fesrébutj. T 

CHAPITRE LIX- ' 

SI TOUS. Yoblez (aiteooprioiuisçc qpi 

n'y aurez que de la confufion : & vous né^ 
gligercz celm que vouseudtezpa (sdrt avci} 



L'un des plus ordinaires défauts 
des hommes , cftd^ ne fè poinjt 
'connaître- Queîqire^ii de tnérîtfe 
qu'ils- ayènt, quelque hifediocres 
que (oient leurs talens , ils croient 
être capables de remplir les plus 
grandes charges. Ce neft pas 1 em- 
ploi qui honnore -l'homme t'Ctflt 
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rhomme oui fait honneur à fa char- 
ge, quana il en renn>lit>parf^e- 
ment & avec dignité tous les de- 
voirs. Contentez-vou^ d'un emploi 
médiocre ou vous excellerez. Ne 
vous chargez point d^un fardeai^ 
qui vous ftra Mn^r fous le poids^ 
& où vous l^ilSrez.^ntrevoir voue 
peu de génie , & vôtre foibledè. 

CHAPITRE LX. 



L Or (que vous vous promenez > vous pre- 
nez garde de marcher îur un clou , & 
Jk vous blefferkpicd. Ayez le mène foin 
d'em^cher que les paffionsn'ofencentvô- 
^e raifon,qui doit êtreja régie de YÔtrc vie. 
•Si vous vous (avez de cette pf êcauti6n'di»is 
toutes vos èntreprifcs , je fucccz en Icta în- 
failliblc. « / . 

Les hommes fc plaignent à tout 
|)ropqs qu'ils font ma&eureux > & 
<[uç tout ce qails entreprennent 
Jeiir reiiflit mal: ils ne doivent s'en 
prendre qu'à eux-mêa>és de ^euçs 
mauvais fuccés, ils n'^agiflent qu au 
hazard , & par caprice , ils ne fui- 
.yentque leuifs préjugez , au lieu de 
j>rendre la df oite yaiTon poui guide. 
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Faut-fl s'étonner' qu'un homme qui 
marche les veux, bwdez dans ae$ 
lieux dificiles , s^égare , & qu'il 
donne contre les pierres qui fo 
trouvent fur (à route , & qu'il ne 
voit pas? 

CHAPITRE LXI. 

Comme k pied cf! la mcfare du (bulié : 
le corps doit être la mefurc des rî-f 
chefTe^. Si vous obfervez cette régie « voaii 
demeurerez toujours dans des bornes rai- 
{bonables : & vous la padcz , vous tomberez 
dans ie. defôrdre. Si vous prenez àts Co9^ 
^ï'ersptus grands que vos pieds ou façonnez 
yycc trop d'art ^ vous en voudrez d*abor^ 
de dorez > & puis de pourpre > & enfin de 
brodez avec des perk& De même pour le$ 
licheffes j quand on a pa(K les bornes d'une 
honnête médiocrité , on ne ^de plus de 
incfures. 

Celui qui a comparé à Thydro- 
"pilie , Tavidité des richeflès , cottr 
noifToit parfaitement la nature de 
cette maladie. L'hydropique irri- 
te (a (bif à force déboire i ce Iquî 
réteint pour un moment redoii- 
-ble fbn mal. L'accroiffement des 
^richeiTes au|;meute Tardeur. d'eii 
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aqaerir de nouvelles. Ceux oui {e 
feroîcnt contenter avant leur tortu- 
ne d'un revenu médiocre ; ne font 
pas fatisfaits quand ils pofledcnt 
des biens immenies. Leur cœur 
comme le tonneau des Dfyiaïdes 
ne fe peut jamais remplir. Ils n'é- 
J)argnem ni fourberies, ni injufti- 
c^$ , ni rapines > ni crimes , pour 
àmafler des monceaux d'or & d ar*- 
jgent , & ils en regorgent.. 

CHAPITRE LXIL 

L£s bûmmes commenceBt à apelfer leuf» 
maîtrefles^ les filles qui onc atcdnt i*â?- 
ge de quatorze ans. Voïont donc quelles 
n'ont rien de mieux à faire <]ue de f Idl^e 
aux hommes , pour leur donnet de 1 amour^ 
elles ont un foin extrême de leicr beauté y fC 
Ynettenc leur plus grande e(|)erance > dans 
leurs ajuftemens , Se leurs parures. Mais il 
faut leur faire comprendre j, que fi où les 
telpede , & (i on les honnore ^ c*eft prin- 
cipalement à caufe de leur modeftie j de 
icar ùgdk , & de leur pudeur. 

Les femmes entendent mal leurs 
intérêts , li elles croient plaire aux 
hommes par des manières coauet- 
iCes» par les avances qu'elles tont^ 
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par les loiianges qu'elles leur diftnt, 

Sarunc comphifîmce oueréc^C'ei^ 
i jaftement le tmytttdtleixis^xxi 
ter, & de (e faire nuéjttifer. & les 
lionintes font êtvewisincbr'ds^ & 
brutaux à leur égard , c'cft qu'elles 
ibnt devenues trop coinplaHàntest 
4k trop humaines. La fevcrite , la 
retenue , unéfieroé bonoête, des 
manières phis iïricufes:.îèy remet> 
itroient dans leurs droits , & obli* 

Îjeroient les lK>nunesà leur rendre 
es hommaffis qu'ils ieuc doivcna 
Un dr moœfic& tdtifi: derpudeu 
iiend imè^feniàie mpoi^^ 
tietittiaprierdevoib fes hotninesi)^ 
plus impolis ) & les ptis artreprey 
oaats. 
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>'Efl: là mari^uc fuo çtj^his; fegrof* 
/ fier que âcàooneï trop de fotns amç 
chofes qni regardent le corps , aox cxereî* 
«es y à boire > ixnanger^ani piaifir <ks&sn^ 
mes > & aux antres fooâsont^ fKCOBieiyi 
corporelles. Toutes ces cho&s ne fe doi-» 
vent faire qu^n pÉadTaïc^ 8c eèmmb paf ma-*^ 
oîcrc d*aquk : c*eft à cultiver Tcfpiiç ^ua 
tious devons dooaer nôtre àcention. 
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Autre fois les hommes maii-^ 
geoient pour vivre 9 ils fe conten* 
toient des fruits que la terre leur 
donnoit ; la laine de leurs. trou* 
peaux les fbumiflbit d'habits. C'eft 
maintenant une afaire effentiellè 
que de manger y & Tune des choies 
qui ocupent d'avantage les hom^ 
mes^ depuis qu'ilsTe nouriiTeat de 
cadavres & de beftesmqrtes ^ 1 art 
de préparer les mets ctt devenu un 
art confîderable , toute Tindullrie 
des hommes s'efl épuifee pour y 
trouver des rafinemens* Si on ne 
kvoyôit defes^ycuxle croiroit-on, 
que. des geosl diitinguéz par rieur 
¥ang &par lepr noifl^ce ^ mettent 
leur gloire à bien boire & à bien 
manger, à ^nir table^ à 9b]iger les 
conviefc de le fhtclfaf^ér'dt vin , & 
de viande., qu.oyr<ju'ilç p'ayepp^ 
2aim ni foif ? & quand ils ont reiiii 
à mettre quelcun dans le pitovablç 
état de ne fe plus connoître ils^'en 
vantent oomme d'un bel explok* 

^ CHAPITRE LXIV. • 

Uand (jueliàin yoas rend de mauvais 
oâces ;oa ^u'il parle mal de vous« 



Mrfuadez-tous qu'a croiu avoir raifondclo 
taire. Voulez-vous qu'il rcaoocc à (bn oro^ 
prc fcntiment pour liiivrc le vôtre > sil.fe 
çrompç dans fon jugement > il en eÂ lu; 
fcuJpuni, Si Torf regarde comme une fâuflè- 
té ,' une cKofc vràye en clk-mêmc ;màià 
cnvck)pée:d*obfciirite», &é'fidkà démê- 
ler ; ce faux jugement ne i)le& point 1a 
vérité i il ny a que celui qui fc trompe', qUjf 
en foufrc Si vous êtes bien* petjfi^dé de 
cette maxime , vous {bufnrez avec indolent 
celles difcours ofen gants j & vous yo^s 
àiicz à vous-même , cet homme croi 
avoir raifon. "^ ^ 

Vous n'ayez rien à vous repro- 
cher dans vôtre pon^ijitç , 8ç yqns 
rçmpliffez exatâiement i^ii^ les de- 
voirs de vôtre état> cependant vous 
Vous plaignez qu'on ataque vô»c 
réputation ; les fbts jugent mal dé 
vous, mais ce font des fots; faut-il 
s étonner que' des bctes.ft trdm- 
|>ent ? les . perfbnnes • railbiimUes 
vous rendront jiiftic3B tôt on tardi 
Ceux qui (e déchaînent* contre vous 
ne vous connoiilènt pas ; ce n*eft 
pas vous , c'eft vôtre phantôme 
oti'ils ataquentv Ik vousacufeit 
a avoir dit ou fait dos cbofcs. i 
quoy vôu&n avez jamoispenîeifu^ 



ItS r.EB îCAÎRXCTEÎRES 
ce prëj4^ oti vt^us aeaible àe re- 

Ï ►roches , ces reproche portent à 
aux ; prenez garae de vous en ati- 
rer de légitimes , pir.des éclats , & 
des ëmportemèÉ^ : donnée \c tènis 
de, fe .déifpro|)ÇEà ceu56 qui vous 
AtaquentmàLà p^ropos. 

CHAPITRE LXV. 

CHaqiic ètôfea âeux cotez : de Tiih des 
deux elle' paroic' {up0rpablc5.de Tau- 
tre ellecft infuportabie. Si vôtre frçre vous 
fait quelque injullice, np rcnviikgcz point 
<le ce côté-là , cpnunc un homme injuite à 
vôrirc égard i cstr vous fc trouveriez infii- 
^feïtabk. Mank fofigczqu^eft Vôtre frerc > 
^ue/vous .a>t<t iC(Ô'éwvei;cnfcmble; Si 
gr^ tnYii^c;ç,âe,t(Q<;ôob-4è fcn ^cjedé, il 
j;^QU$fi^i:ouxa ûipoïuhle* 

' Ce ipii ttouble la douceur du 
gMaaBitM>c&ic^t& qne.Jes hommes 
ibnttfopiforiDaliQçs;& Qu'ils pren- 
nemtam^à.lft<ierni>^.iu£^icur. Un 
mot éohapé par m%ird£ , & fans 
deâbin d^; les ofencer , laiflè dans 
leur cceur >un venin xme rien ne 
f»mt^^rir iles {oumilliobsles p}us 
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fer; & ils portent quelquefois à de 
grandes extrémitez la vangeance , 
pour des injures bnaginaires* Ce 
qui eft de plus incomprehenfible » 
c'eft que ces mêmes peirTonnes qui 
ont tant de délicate0e pour tout ce 
qui les regarde (ont (ans égards , 

{>our les autres* Si Ion manque i 
pur faire une révérence aflèz pro* 
fonde , ils s'en plaignent par tout, 
comme d'un outrage impardona-* 
ble. A peine font-ils atémion à des 
incivilitez groflieres qui leur écha- 
pent ) & qui font des marques de U 
férocité de leur naturel. 

CHAPITRE, LXyi. 

Ck'Eft mal raiibnncr que de dire. Je fuit 
*f lus riche que vous ; (^ mnfi j^yplus 
de mérite que vosts : je fuif flus éUqsunU 
far cenfequent je fuis flus honnête hommes 
Mais cecce coQ(^uence eft bien urée > j> 
fuis flus riche que vous ; ainfi mes richeffei 
furfajfent les vôtres. Je fuis flus ilàquen^^ 
que vous ipar conféquent mes difcouts va»' 
lent mieux que les vitres. Mais que vous 
importe .{I vous ne vous (buciez ni ic lir 
ciieflcs , ni d'éloquence ? 

Le premier éfet des richelTet^ 
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d'infpirer une vanité ridicule a 
ceux qui les poffçdent , & du mé- 

Î^ris pour ceux qui n'ont point fiiit 
brtune. S'ils oofcnt aire tout 
kaut ,'par qucimie refte de pudeur, 
qu'ils ont plus ae mérite que les au- 
tres 5 ils fe le difènt i eux-mêmes 
tout bas, i&rcgardent en pkié ceux 
qui ii'ont que de Tefprit , de la 
probité. Se du f^voir pour leur 
partage. Lis roumiffions-, la corn- 
plaifance , It refpeéïqu^on a pour 
eux fav^rifeat leur entêtement, & 
leur donnent -cet aicendant qu'ils 
prennent fur tous ceux qui rempenj 
Ibus eux , À xaufe.de5 fecQurs qu'ils 
en efoérentt Leur èrÀff, leurs èm- 
meubiemen^ , la foule de leurs dor 
meftiques, la ma^niHcenipe de leur 
table, les ibnt aller de pair avec les 
plus grands Seigneurs, qui les af- 
îbcient, & les mettent à leur ni- 
Veau, parce qu'ils leur prêtent de 
l'argent; . 



..CHAPITRE LXVIL 






Ûelcun fe met dans le bain ava($ 
\ Yhm^i m $cç$ p4s gu'il fc lave mai, 

^* . ' dites 
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dites qu*ii fè laVe de bonne heure/ Si un 
autre boit beaucoup de vin > ne dites pas 
ou'il fait mal de boire de la force : dices 
£mplemeutqu*il boit beaucoup. Comment 
jjouvcz-vous fçavoir qu'il fait mal , fî vous 
Ignorez le motif qui le fait agir ? û vous 
ayez cette retenue dans vos jueemens, vous 
.n'aprouvercz , & vous ne concUmnerez riei| 
ÙLOS être bien leur de vôtre fait. 

Il eft aife de fe tromper dans les 
jugemens quand on s'en tient aux 
aparences ; mais le pahchant & 1$ 

flaifir que Ton a à cenfîirer font que 
on décide d'abord au préjudice de 
Ion prochain , fans connoître le 
fonds de /es intentions. Ce qui fe 
préfente d'abord , quand on voit 
faire à autrui quelque aâion équi- 
voquent', & qui peut être bien ou 
mal iùterprétee , eft de. mettre la 
cho(e au pis , & de la condamner 
impitoyablement : jujgerions nous 
avec cette févérité , u nous avions 
pour autrui la même indulgence 
que nous voulons qu'on ait pour 
nous ? fi nous avons à nous tromper 
ne vaut-il pas mieux que la bonté 
fafle pancher la balance ? ou fi la 
chofe paroit criante >,'& inexcufa- 

F 
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ble ; therchons à l'cxcufer dans les 
motifs & dans les internions* 

CHAPITRE LXVIII. 

NE vous donner point pour Philofb- 
phe j parle2 rarement devant' le vul-» 
gairc , & devant les ignorans , des noaximca 
Gue vous iuivez. Qu^nd vous éces à ua 
teQin ne faites pas une diifertacion (iir^es 
bien-feanccs que Ton doit obfirrver à table » 
contentez - vous de manger proprement. 
C'ed ainfl que Socrate (è déHt entièrement 
au fatte , & de lollentation. Ceux qui vc- 
noient le prier de les recommander aux 
autres PhiIo(bphes , il les y conduiCok avec 
beaucoup d'honnêteté ; ne Ce fbuciant pas 
que 1 on préféra Técole > & la dodlune des 
aunes à la iîenne. 

La jafoufie fur ce qui regarde 
rcfpntx& Térudition eft délicate; 
on regarde avec chagrin fes con- 
currens, & fes rivaux; bien moins 
peut-on foufrir d'être éfacez par 
cjui que ce (bit dans des chofes où 
I on croit exceller. Ce n*eft pas un 
moyen de fe faire eftimer des per^ 
fonncs raifbnnables , que de fe pi- 
quer d'être bel efprit, & de faire 
yi) pompeux et^lagQ dçce queloa 
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(çait : ks aplaudiflemens que Torvft 
doijneà foy-même révoltent les au- 
tres. Tout homme qui dit groffié- 
rement qu'il eft fçavant & qu'il ti 
de Tefpnt eft regardé comme un 
fanfaron ou comme un ridicule. Il 
ne faut point étourdir le monde 
par le récit des talens que Ion croie 
avoir , on (bufre avec peine la fupé-f 
riorité que donne b.. mérite, cha^ 
cun à aflez bonne opinion de foy, 
pour croire qu'il ne cède point aux 
autres; cette idée le flate, & Toa 
n'eft pas bien aile d'eftre détrompé» 

CHAPITRE LXIX. 

SI Ton parle devant des ignorans, de 
quelque axiome de Philoibphie, gardez 
un profond {ilence^de peur que voiis ne 
pxoduifîez fiir le champ ce que vous n'avez 
pas aflez bien digéré. Si Ton vous reproche 
que vous ne fçavez rien , {ans que vous 
vous mettiez en peine d*étaier vôtre fçiçn- 
ce 5 vous commencez à mettre en pratique 
les préceptes de la fkgefli:. Les brebis ne 
rejettent pas 1* herbe , pour montrer aux 
berger ce qu'elles ont mangé > a^ais après 
lavoir bien disjcré au dedans > elles donnchc 
de la laine ^ & du laie à leurs maîcres. N'ex- 
pofcz point vos maxiûies devant des igng-r 
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xans Tmais faites voir par vos avions que 
vous en êtes coitc pénétré.. 

Ce n'eft pas toujours à beaucoup 
parler cjue Ton donne une plus 
grande idée de fby , & de Ion Iça- 
voir. Un fot qui garde le iilence 
peut au moins faire douter s'il a 
de refprit ; on n^en doute plus 
quand il parle & qu'il dit des ex- 
travagances. Ceux qui ont bonne 
opinion d'eux-mêmes croiroient 
eftre déshonnorez fi Ton s'aperce-r 
voit qu'ils ignorent quelque.chofe : 
ils parlent au hazard fur des matié- 
res qu'ils n'entendent pas , les du- 
pes y font atrapées ; mais lescon- 
noiueurs ne s^'étourdiflent pas pour 
le bruit. Les fages parlent peu , & 
ne parlent qu'à propos. 11 faut 

Î)enrer avant que de répondre rai- 
bnnablement ; il n'eft pas queftion 
, de faire paroître le brillant , & là 
vivacité de ion efprit il faut auflî 
donner des marques de fon bon 
jugement ; œ qui fe préfente d'a- 
bord à l'eftrit ne contente pas les 
perfbnnes bien fenfées & qui ju- 
gent fainement* Un eftomac mal 
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afeété rend les viandes avant quel- 
les foient bien digérées. De niemc , 
un efprit en débauche, fi l'on peut 
parler de la forte , rend les peofées 
toutes brutes, & toutes cruèV 

CHAPITRE LXX. 

SI vous êtes fobrc , & acoiitumé à vous 
pafTer de peu, n'en ayez point de vanité. 
Si vous ne beuvcz que de Teau , ne vous en 
vantez pas à tous propos, ^i vous voulez 
vous exercer au travail , faite9-ie en parti- 
culier & ne vous {buciez pas que les autres 
vous £|||rdenc Nembraflez ^as les flatutfs 
devant le monde pendant riiiver. Quand 
vous (ènrirez une foif extcémc^ mettez de 
rcaufraiîche dans vôtre bouche, & rejetez- 
la aufH-tôt fans l'avaler s mais n en dites 
mot à perfonne. 

Un Ancien difbit que peu d'hom- 
mes (Croient vertueux , s^il n'efpe- 
xoient mériter la réputation qui e(t 
âtachée à la vertu. Il lemble qu'E- 
pîâiete veuille coînbatre ce lenti-. 
ment, en propoftnt d'aimer la ver- 
tu pour elle-même , (ans (e Ibucicr 
de raprobation des hommes, & fans 
mendier des loUanges. Le plaifir 
que 1 on goûte à faire de bonnes 
F iij 
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aâions ett fi délicat , qu'il n^'efl pa$ 
fleceflaire de les prçner.La plû-part 
des anciens Philofophes étoient des 
fanjfàronsqui ne manquoient gueres 
d'avertir le public quand ils vou- 
loient faire quelque chofe d'extra- 
ordinaire. Diogene le Cynique fe 
mettoit nud en plein hyver ,& em- 
braCToit les ttatués desDieux,pour le 
morfondre encore davantage afin 
que le peuple admirât fa patience. 
Mais Epidete ennemi du fafte,& de 
1 olèentation ne veut pas qu'on apel- 
le des témoins» quand on a eip^e de 
faire quelque bonne aftion.La maxî- 
jne qu'il établit cil une. preuve qu'il 
ne faifoit pas grand cas des juge- 
mens des-hommes, & qu'il étoit (6x% 
indolent fur les louanges. 

.CHAPITRE LXXI- 

UN homme vulgaire , ^ ignorant nç 
trouve point dans lui-niâic ou fou 
mal ou Ton bicu: ij l'ateud des cho(^s du de-> 
hors. Un philo{pphe trouve dans fon fonds 
fon utilité ou fon défavantagc , & ne 1 atend 
<k pexibnne. 

J-e$ perfonnes qui a agiffent point 
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J)ar principes & qui n'ont pas des 
maximes leures pour fe conduire 
ne vont que comme on les poufle,& 
ne fuivent que le caprice de ceux 
qui les mettent en mouvement: 
femblables à un vaifTeau fans Pilote 
& fans gouvernail , que les ondes & 
les vens portent de côté & d'autre 
I Taventure , elles fe laiflent entraî- 
ner par la multitude , deterniinées à 
faire le bien ou le mal , félon Tim- 
preflion qu'on leur donne. Le Sage; 
îiiitdes maximes plus faines, & plus 
feures; fes fentiment font réglez par 
la droite raifon ; fes aftions pleines 
d'équité fe fèntent de la droiture 
des principes qui le font agir. 

CHAPITRE LXXn. 

CE font des fîgncs que Ton avance dans 
Tctudc de la Sgeflc , de ne cenfurcr,4c 
ne loiier^de ne blâmer^de n'acufer petfbnne i 
de ne point parler de fon propre mérite , ni 
defon ikvoir ; de ne s'en prendre qa a fbf- 
méme, dans lesembaras, de les traverfès qui 
furvienncnt.De Ce moquer en fecrct^de ceux 
oui lui prodiguent desloiianges :de ne poinc 
Uire d apologies, quand on le.rcprcnd. Il eu 
ttfe comme les convalefcens qui f è mgu- , 
F iiij 
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gençponrncpas irriter les humeurs , avaa. 
^ue leur (àncé foit bien rétablie. Ilefl lë 
maître abfola de fès defîrs \ il n*a d*avcr- 
fîon que pour ce qui cft contraire à la na- 
ture des chofès qui dépendent de lui : il ne 
ibuhaite point les chofes avec trop d*em- 
preflemcnt. Si on le traite d'imbécillc & 
a ignorant, il ne s'en met pas en peine. Enfin 
il eft en garde contre lui - même <omme 
contre un eipion , ou contre un ennemi do- 
xneilique. 

Les Stoïques vouloîent que leur 
Sage eut une parfaite indolepce 
pour tous les éyenemens de la vie 
qu'il ne fe, fbuciat ni des louanges » 
ni des reproches , que la perte , 
& le gain lui fuflent indiferens, que 
les maladies ni la mort ne lui pa- 
ruflent pas comme des maux dont 
il dut le mettre en peine. Ils éta- 
bliflbient le bonheur de Thomme 
dans le repos d« refprit, qu'aucun 
, événement n*elt capable de trou- 
bler : pour arriver à cette tranqui- 
lité ; il ne faut chercher , ni apré- 
hendcr rien du tout ce qui ett hors 
de foi. Cet état elè dificUe à aqué- 
rir : mais il eft fort lbuhaitable,com- 
bien de chagrins éviterions- nous > 
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fi nous pouvions nous mettre au- 
deflus de mille chofes , que nous 
fouhaitons avec trop dimpreffe^ 
ment , & dont la perte nous inquiè- 
te ? il ne dépend que des hommes 
de troubler nôtre repos, & de nou« 
rendre malheureux , guand nous 
dépendons de leurs caprices ;.ce que 
les hommes font pour établit leur 
félicité, c'eft précisément ce qui les 
empêche d^ arriver , les foins , les 
inquiétudes, les mouvemens qu'ils 
le donnent pour fe mettre en de 
certains portes ; les chagrins qu'ils 
ont de ne pat reiiffir, ou ae voir que 
leurs rivaux font plus heureux; & 
enfin quand il fe font mis dans la 

Î>lace que leur ambition leur fài- 
bit regarder comme le fbuverain 
bonheur , la jouïflànce de ce gu.'ils 
ont tant fouhaité ne les {atisfàit pas 
entièrement ; i! refte encore un vui- 
de à remplir. '^ 

CHAPITRE LXXIIL 

LOrs qucqucicun fc Yantc d*cntcn Jrc 
& de pouvoir expliquer les livres de 
Chry(îppc ; dites en vous-même , fî Chry- 
£ppe n*cm pas écrie obrcor^ent^ cet homr 
F y 
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me n*auroit point à Te glorifier. Mais poitif 
moi quêft-cc que je cherche ? je tâche de 
connoître la nature ,& de la fuivre : je cher—' 
che donc un guide qui me conduifè : SC 
^uandj aprensque Chryfippe-en eft l'inter- 
prète , j*ay recours à lui 3 mais fi je n'cn- 
tcns pas ce qu*il a écrit i je m'adrclTe à quel- 
xyti qui m'en fecilite rîntelUgencc.Jufqiies— 
ici je n*ay encore rien fait de fort conhdé— 
rablc : & quand j aurai trouve un homme 
qui m'explique ce Philofophc : il me reftera 
encore à mettre fcs préceptes en pratique r 
c eft-là Teflcntiel : car fi je me contente 
d'admirer Texplicadon des livres de Chry- 
iippe ',. je dcvîenai^ Grammerien au lieu de 
devenir Philofopte : avec cette diftrence 
qu'au lieu d'Homere^j 'expliqua Chryfippe^ 
Il efl bien plus honteux pouf liioi, de ne pa$r 
&ire des adions conformes à Ces préceptes^, 
que de ne pas entendre ùl doârine. 

Les hommes pèchent moins par 
ï^efprit que par le cœur ; ce ne font 
jias les lumières cjui leur manquent ? 
lis feroient parfaits S la pratique ré- 
^pondoit à la fpéculation. Mais il 
faut de la contrainte &: de la gêne 
pour remplir éxaftement tous (es 
devoirs» Se ils n'àim^Qt point à (e 
gêner. 

Epiûete condamne ea ceVhapî- 
tr« la vaine €Uf iofité de cenainçs 
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cens qui cherchent à fe ferrîpfïr 
ï'efprit de connoiffiinccs ftériles, & 
qui négligent reflenticl. Ils écou- ^ 
terit avec avidité ceux qui leur pro- 
mettent de fatisfaire à leur curio- 
fité ; car c'elt de tous tems , qu*ils 
ont été la dupe des charlatans , qui ^ 
les amufent par dé belles promeG * 
fes, qui profitent de leur (implicite : 
les hommes fè nourriflent d'efpé- 
rance , ils écoutent avec complai- 
fanceceux qui leur promettent de 
la fanté , des richefles , de la beauté.; 
ils ne croient pas bien précifément 
qu'ils puiflent donner tout ce qu'ils 
.promettent ; cependant ik vivent 
avec eux comme s'ils Ifi croîoient : 
aprés avoir été âbuftzphifieurs fois 
l'expérience ne ks-détrampe point r 
cjuoique ceux qui leur promettent 
des monceaux d'dr, exigent d'eux 
une vile recompcnfepour le prix de 
leurs promeffes. 

CHAPITRE LXXIV. * 

ATachcx-VDiis à cous les prcccpres qyes 
Ton a^ropofez > comme à des Loifoc 
nue vous tic fçauriez vider , (ans quelque 
4orce.d'inipiécé.. N^vqos écorniez poinele 

F vj 
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tout ce que Ton dira^ pmCque cela ne dé^ 
pend pas de vouSj & que vous ne fçaotiex 
fcmpêcher. 

La plupart des hommes ne s'elH- 
- ment gueres , cependant ce jqu ils 
Jdifent réciproquement les uns de^ 
• autres leur caufe de grandes inquié- 
tîides ,ils s^épargneroient bien des 
chagrins > s'ils ne fe piquoient point 
des difcours qui (e répendent avec 
autant de legeseté , que de malice. 
Le mépris cjue Ton fait de tels dif- 
cours les fait tomber , & prive ceux 
qui les répandent du plaiiîr malin 
qu'ils ont a médire» 

CHAPITRE LXXV. / 

JlF(qtt*à qiTcT tcmà dîfercz-vousde met- 
tre en pratique cCfrexccUens préceptes? 
quand ceUèrez-Voos de violer ks régies de 
U droite raifon > On vous a inftruit des 
jiuximes que vous devez fuivre r vous les 
avez acceptées >^teûdez-vous encore quel« 
que nouveau rhaitre> pour commencer i 
reformer vos mceurs ? vous n'êtes plus un 
enfant : votis êtes déjà un homme meur : 
i vous tombez dans llndolence & dans 
rina£^ion > jfi vous diferez de jour en jour à 
f raoquipr ces préceptes ^il y.ous chcxcoez de 
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nouveUcs cxcufcs pour vous en dîipenfer :, 
d toutes vos refblutions font (ans éfct : vous 
vivrez & vous mourrez comme un fot,& 
(ans vous apercevoir qoe vqus n*avez fait 
aucun progrez dans l'étude de la ùgaffç. 
Commencez donc tout maintenant à vivre 
comme un honune qui profite , & qui veut 
k perFediooner. Smyct toujours ce qui 
eft de plus par£ut > & que cette maxime 
(bit une loi inviolable pour vous. Quand il 
[c prefèntera -quelque chofè de pénible ou 
d'agréable , de gbrieux > ou de des-honno» 
rant : (buvenez-vpus que c^eft ici k tems 
de combatie^comme fi les jeux Olympiques 
étoient ouverts > & qu'il neft plus, tems de 
reculer : il faut vaincre ou périr ; vôtre 
avancement » ou vôtre ruine dépend du 
gain a ou de la perte de la vidoire. C*eft 
ainfi que Socrate cft parvenu au plus haut 
point de la Sagefiè3& le (èrvant de toutes les 
ocafions de s'avancer , & n'écoutant poinc 
d^autres confèils que ceux delà droite rai» 
fi>n. Quoique vous ne foïez pas encore auili 
parfait que Socrate t vous devez comment 
cer à vivre comme un homme qui défire 
égaler (à (àgefTe. 

Il ne (e peut rien ajouter à la 
beauté des maximes renfermées 
dans ce chapitre > elles conduifent 
l'homme à une haute perfedion, en 
lui propo&it de faire toujours ea 
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toutes chofes ce qu^il jugera de 
plus parfait , fans fe (buder d être 
regardé ou admiré du peuple , par- 
ceque ces afedations font jndi- 
gtiesd'unPhilofophe. C'eft un bon 
moïèn pour ariver à la perfedion , 
que d avoir toujours devant les 

Îreux d'exccilens modèles de toutes 
es vertus, Epiétete (ê réjgloir ^in- 
cipalementfur les exemples de Dio- 
gene , de Zënon^, de Socratfe , trois 
grands omemens de la Philofbphie 
§toiquc, c'dl-à-direla plus fév ère, 
& laplusaufterede Tamiquité : il 
le demMidoit (bu vent à lui - même , 
iju^elt-ce que Socrate en dit , com- 
ment fe (eroit-il comporté dans une 
telle conjonâ:ufe t la maxime qai^ 
établit de travailler à fe perfeâionr 
ncr , quoi qu'il en coûte eft biea 
digne de ce grand homme ; que le 
chemin de fet perfcftionfbit pénible 
ou agréable , il y faut entrer (ans 
balancer,& (ans atendre à l'extrémi- 
té de fa vie pour fbnger à régler 
fts mœurs. La violence qu'il faut 
fe faire , pour rencMicer à fes mau^ 
vaifes habitudes, rend inutiles tant 
de beaux projets ^e les hommos 
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font alfcz fou vent de mener une vièr 
plus régulière. 

CHAPITRE LXXVL 

LA première & la pltis nêccllaixc ^aardc 
dç la Phîlofophic eft cclk qui traite <fe. 
Tufàge des préceptes > comme de ne foint 
iw^wfir.La féconde cft celle qui traite dîes à^ 
inonftratioQ5^& qui montre les raîibns pour* 
quoi// Ht fa^t point mentir* Ia ttmûèsm, 
leutiem: & eormrnoe les <|ettx aotres^eUe éxar 
imac pour ami telle abefe efi demonfiratien , 
ce. que c*eit que demoôilcaitioQ , eon£èquc^ 
€5e,.difpu£c, vérité, faufleté. Cette troifîémc 
partie cfl neceflaire pour la fécondé : ta iè-» 
conde 1 eft pour laj>remiere.Mai$ la prcmic» 
re eft la plus neceflaire de toutes > & celle bâ 
Von doit s^*arrêter d^ftvanuge. Cependant 
aous faiCbns tout le contraire i nous nous^ 
aptiquons plus particuiiérejaient à b troî^i 
âéme : c*éft à celle -la que nous donnons 
tous nos fouis ; né^igeanc aMpIument la 
première. ' Nous favons prouver par de 
Donnes raifbns pourquoi il ne faut pas men-.* 
tir ; cependant no{»ne laiflbu&pas de meiH 
tirafTczfouyent;. 

L'étude de la morde qui aprend 
sL régler les paiOBons, devroit faire 
la principale ocupation des hom- 
mes ; mais ils pai&Q£ toute leur vie 
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^ aquérir des connoiflànces fteriles, 
qui ne contribuent nullement à les ^^ 
rendre plus honnêtes gens,ni plii3 
vert-ueux. Ils fe donnent des peines 
infinies ,. p(j|«: unedemonfljation 
d'Algèbre qui n'eft d'aucune utili- 
té; fls paflènt lès jours &' les nuits 
atach^z à une lunette f^biir décou- 
vrir quelque tache dans le Soleil » 
ou de nouveaux Sà[telites de Jupiter. 
Mais ils ne s*avifent point d'exami- 
ner les replis de leur coeur pour y, 
découvrir la fôurce de leurs vices; 
cette veuë blefle leur orgueil, parce 
qu'ils ne trouvent dans eux-mêmes 
que mifère & que foibleflês : aa 
heu que les fciences fpeculativeç 
les enflent, & nourriffent leur va- 
nité, parce au'ils croient qu elles le» 
mettent au deffus du refte des hom- ^ . 
mes. Les pluis habiles ne font pas ' 
toujours, les plus vertueux ; ils ont 
Telprit rempli de belles connoifiaû- 
ces, avec un cœur fort . dépravé ; ils 

Guventfaire de beaux difcours fur 
> plus importans devoirs de la vie ; 
mais ils fe contentent de lafpecula- 
tion, & laiflent la pratique aux au- 
tres. Le Philofophe Senequç qui 
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pofledoit des biens immenfes , & 
qui menoit une vie. fort delicieufè 
préchoit toujours fur le mépris des 
ricbefles & de la mort, fes difcours 
fàifôjent peu d*impreffion , on Iç 
regardôit comme un .décknrateur , 
ou comme un pédant. Un homme 
quife porte bien , & qui eft'à fon 
aife , peut aifément débiter de gran- 
des maximes pour montrer com- 
bien la patience eft une belle choft. 
Mais celui qui fbufre Técoute avec 
indignation, & voudroit qu'il fut 
à /a place pour voir quel ufage il 
feroit de fes préceptes. 

CHAPITRE LXXVIL 

QUand VOU& faites quelque ptojet & 
que vous cntteprcncz quelque afaîtç 
xej>ei:ez foiivent ces paroles; que Dieu con- 
duifè^mes pas félon ta volonté du deftîni 
y y aquiefcerai fans peine „ & fans refîflaa- 
ce : (î je tefiiiè de m*y foumeccre ^ in faudia 
bien céder malgtè moi. 

Les Anciens Philofbphes n'ont 
pas ignoré que tout ce qui arri- 
ve dans le monde , & tous les évé-. 
aemens de la vie humaine ^ font xe-^ 
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glez par les ordres d'une intellî- 
gence {uperieure,qui ne peut jamais 
le tromper : ceux qui ont crû que 
ce n'étoient que des éfets du hazard 
étoient en petit nombre. Ces jevo- 
lutionj, & ces changemens qui nous 
furprennent, & dont on ne conrioit 
pas le principe,{bnt conduits par des 
reflbrts cachez qui échapent à nos 
lumières , mais qui n'en (ont pas 
moins feurs, ni moins infaillibles; 
rien ne fe dérobe aux lumières de 
cette intelligence fiipreme, & elle 
ne peut prendre de fauffes mcfures. 
C*eft l'idée que tous hommes ont 
de la^ Providence qui agit toujours 
pour une fin, & qui connoit parfai- 
tement tous les moyens qui y peu- 
vent conduire.C'eft encore un prin- 
cipe inconteftablequicDieu dilpoie 
de tout en maître ; il nous donne des 
biens pour un certain tems , il nous 
les ôte quand il lui plait r il efl: inu^ 
tile dêj murmurer contre fes or- 
dres ; on aigrit fes maux "en mur- 
murant , & on en perd le miérite» ^ 
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CHAPITRE LXXVIII. 

C'Eft être fap;c que Je céder habilement 
à k ncceifitci cjeft connoîtrc les iniftc* 
res , & les feciets de Dieu. 

Qu-ind on a pris toutes les mefu- 
res que la prudence humaine fug- 
gere , pour éviter de certains mal- 
heurs , li Ton y tombe , il faut plier 
fous (à ifiauvaife fortune ,.fàns fe 
laiflTer abatre , & fins donner aucu- 
ne marque de fbibleflè. Il ne faut 
pas donner à c^ux qui nous perfé-» 
cutent le plaifir de nous croire mal- 
heureux : la fermeté > que nous té- 
moignons nous vangent des maur» 
vais ofices qu'ils nous ont rendus. 

CHAPITRE LXXIX. 

VOîcî Gicore^ moucher Ctîcon > une 
maxime bieo imporcaoce. Que la 
volonté des Dieux s*acomph'flè toujours^ 
Anycus > & Metitus peuvent m*ôter la vie i 
mais ils^ie fçauroienc me faire de cort. 

Ce font les paroles de Socrate , 
lors qu'il étoit en prifon ; fes amis 
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le vcnoient vifiter pour profiter de 
fes derniers momens , & des belles 
inttruâiions qu il leur faifoit tou- 
chant le refpeâ: que Ton doit avoir 
pour les ordres de la Providence. 
Anytus & Melitus étcient les acufa- 
tcursde Socrate , ils féduilirent tel- 
lement le peuple d'Athènes que ce 
grand homme fut condamné à la 
mort & à boire de la Ciguë : les 
Athéniens fe repentirent bien-tôt 
de Tin jultice au ils avoient faite au 
plus fage de leurs citoïcns : il fut 
regreté par un deîiil public ; on 
érigea une ftatuë à. la mémoire de 
Socrate ; & l'on fit condamner fçs 
acufateurs : Melitus fut mis en pic- 
ces ; Anytus fe fauva d'Athènes 
pour fe dérober à la fureur du peu- 

{)le : tous ceux qui eux^t part à 
a «nort de Socrate étoient regar- 
dez avec horreur : la plupart péri- 
fcnt miférablement : plufieurs le 
firent mourir > pour éviter les re- 
proches, & les mfultes qu'on leur 
laifoit. 



LE T ABLEAU 

DE CE BES 

PHILOSOPHE PLATONICIEN î , 
O V 

L'IMAGE DE ;L A VIE 

HUMAINS* 

NOUS nous promenions dans 
le Temple de Saturne, & nous 
conlîderions divers prcfensqu on y 
avoit oferts 5 il y avoit à 1 entrée 
du Temple un Tableau qui répré- 
fentoit diverfes fables toutes parti- 
culières , & dont le deffein étoit 
étranger. Nous ne pûmes jamais 
comprendre ce que c étoit ni d'où 
on les avoit tirées. Ce Tableau ne 
réprefentoit proprement ni une 
Ville , ni une armée. Cétoit une 
efpece d'enceinte qui en renifer- 
moit deux autres, 1 une plus gran- 
de, & Tautr^ plus petite. Il y avoit 
une porte au devant de la première 
encemte ; une foule de .peuple ^n- 
touroit cette porte ; & 1 on voïoit 
au dedans de i enceinte une grandq 
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multitude de femmes. On vôïoit â 
l'entrée de la première enceinte un 
Vieillard debout qui fcmbloit don- 
ner des ordres à la foule qui cntroit. 
Dans Tincertitude où nous étions 
fiir le (iijet de ce Tableau ; après y 
avoir rêvé long-temsvun Vieillard 
qui fe trouva la nous dit , ne vous 
étonnez pas vous qui êtes étrangers , 
fi vous ne pouvez comprendre le (îi- 
Jet de cette peinture ; la plupart de 
ceux du païs n'y font pas plus fça- 
vants que vou^. Ce don n'a point 
été fait par un habitant de la Ville î 
mais un étranger homme d'efprit , 
& d'érudition , recommandable par 
fa fa^fle , & qui témoignoit par (es 
paroles & par les adions qu'il étok 
un difciple lelé de Pythagore , & 
de Parmenide abordant autrefois 
en ce paîs j dédia ce Temple, & ce 
Tableau à Saturne. Je lui deman- 
dai s'il avoit connu & pratiqué 
l'homme dont il parloit. Je l'ai veu 
& admiré lonc-tems, me répliqua-» 
t'il^quoÎHqu'ilfut encore arfèz jeu- 
ne, il difbit des chofes tres-fenftes ; 
je l'ai entendu pluiieurs fois difcou- 
fis fur le fujet de ce Tableau» Je 
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vous conjure lui dis-je, li quelque 
afaire importante ne vous apelle 
ailleurs de nous en donner Texpli-» 
cation ; car nous avons un défir ex- 
trême de fçavoir ce que cette fable 
fignifie. J'y confens nous répliqua- 
t*il , mais il faut vous avertir aupa- 
ravant que vôtre curiofité vous ex- 
pofe à quelque danger; car fi vous 
écoutez avec atention , & (i vous 
comprenez ce^ que j'ay à vous dire , 
vous deviendrez lages & heureux^ 
fi vous Técoutez fans atention vous 
demeurerez ignorans, & ftupidesi& 
vous mènerez une vie trifte , & 
malheureufe. Cet Enigme reflcm-- 
ble* en quel<que mamere à celui 
que propofoit la Sphinx; celui qui 
le devinoit étoit hors de péril ; 
mais elle faifbit mourir tous ceux 
qui ne pou voient l'expliquer. Voilà 
à peu prés Téfet de cette peinture ; 
caria tolieeftaux hommes^ corfune 
la Sphinx ; elle propofè fous des fi- 
gures ce qui eu bon , ou mauvais» 
ou indiferent ; elle ne tue pas tout 
d'un coup comme faifoit la Sphinx 
qui devoroit ceux qui ne le pou-» 
yoient4ifcenieri mais elle letfaic 
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mourir r^ntement, comme ceuxà 
qui Ton donne la cjueftion. Mais 
quand on a compris parfaitement 
toutes ces chofts y la folie difparoit, 
&ron cû heureux, & en. repos tout 
le refte dç &s jour5. Donne? donc 
toute v6tre atention ». & n^écoutez 
pas négligemment, O Dieu que 
vous nous infpirez im ardentdelir 
d^aprendre toutes ces chofes , & de 
içavoir ii elle^ font comme vous Je 
dites. Commence2 donc v^tre ré- 
cit , nous n'y donnerons pas une 
atention par le defir d'aprendre , & 
parja crainte du péril dont vous 
nous avez menacez. Alors pre=* 
nant une baguette & la portaW 
fur le Tableau , voïez - vous cette 
enceinte , nous demanda-t'iH pre- 
mièrement il faut que vous Cachiez 
que ce liey s'apelle la Vk, 6c que 
cette foule qui entoure la porte ce 
font ceux qui doivent être apellcz 
à la vie. Le Vieillard élevé au def- 
fus des autres , qui tient un papier 
d'une main , qui fait figne de 1 au- 
tre eit apellé Génie ; il prefcrit à ceux 
qui doivent entrer dans la vie , tout 
çe qu ils y. devront faire ;*^- leur 

montre 
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montre la route qu*ils doivent fui- 
vre pour y être heureux , dites-moi 
je vous prie lui demandai-'je , où efl 
ce chemin, & comment on y entre, 
Voïez-vous nous dit-il, auprès de 
cette porte , par oii la foule pafle 
une elpeçe de trône , fur leauel cft 
allile une femme dont le vilage eft 
fardé > mais qui a de grands talens 
pour perfuader, & qui tient une 
coupe à la main i on la nomme l'im^ 
fofiure , parce qu'elle feduit tous^ 
ks hommes ; elle donne à tous ceux 
qui entrent dans la vie un certain 
breuvage qui leur communique /'£r- 
reuYy & V Ignorance, Au fli-tot qu'ils 
ont avalé ce breuvage , ils entrent 
dans la vie. Tous font-ils obligez de 
prendre ce fatal breuvage ?pcr{bn- 
ne n'en eft difpenfé nous dit-il ; mais 
les uns enboivent plus, les autres 
moins. Voyez- vous au dedans de 
la porte , a jouta-t'il une troupe de 
femmes libertines, dont lesngures 
font toutes diférentes ? ce font les 
Opinions, les Convoitifes, les Voluftez,, 
lorfque cette multitude pafle à la 
vie , ces femmes donnent de gran- 
des marques de joie , elles les cm- 

G 
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braflcnt , & enfin elles les entraî- 
nent : elles en conduifent quelques- 
uns en lieu de feureté : elles font 
périr les autresqui ont étéféduits 
par rimpofture. O Dieu de quel 
étrange breuvage nous parlez-vous ! 
toutes ces femmes ajouta-t^il leur 
promettent de les combler de biens^ 
& de leur faire couler une viç heu- 
reufe , & tranquile , mais trompe^ 
par l'Err^ttr, & l'Ignorance qnih ont 
puifées chez rimpofture, ik ne peu- 
vent trouver le bon chemin qui 
conduit à la félicité ; mais fans la-, 
voir où ils vont , ils errent à Tavan-. 
ture. Voïcz-vous que ceux qui font 
entrez les premiers tournent de 
tous cotez , comme elles les con-^ 
duifent ? je le vois ; mais qucUe 
eft cette femme lui demandai -je, 
qui eft comme furieufc, Si aveugle , 
èc qui a le pied fur une boule ? on la 
nomme Fortune répondit-il: elle n^'elt: 
pas feulement aveugle, elle eft en- 
core lourde , & foie : elle court ai^ 
hazard de tous cotez ; elle ravit 
aux uns ce qu'ils ont , pour le don- 
ner aux autres ; un moment après 
cUq eriieve encore à ceux-ci ce. 
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J^u'elie leur a donné , pour en gra* 
tifier d'autres, fans choix , &ïan$ 
qu'il y ait rien de fiable dans fes 
préfens. L'attitude où elle eft , mar- 
que parfaitement fon génie ; elle eft 
apuïée fur une boule , f)our don- 
ner à entendre qu'il ne faut pas fai- 
re grand fonds fur fes prefens , &t ' 
au il n'y a en cela rien de fiable, ni 
'affeuré ; on eft expoféà de gran-» 
des révolutions quand on fe fie à 
fès promefles. Qu^atendicette foule 

3ui l'environne , & qu'elles fortes 
e gens ibnt-ce ? ce font des geni 
fans jugement &fans conduite, ré- 
pondit le Vieillard ; ils tachent de 
s'aproprier ce qu'elle jette au ha- 
zard : leurs vifagcs font fort di- 
férens les uns des autres ; la joie 
ell peinte fur les uns ; & les au- 
tres étendant les mains , donnent 
des marques d'une grande douleur. ^ 
Ceux qui ont reçu quelque fa- 
veur de la fortune, rient ,. &c fe 
rejouïffent , & ils l'apcUent bonne 
lenune. Ceux au contraire à qui elle 
a 6té ce qu'elle leur avoit don- 
né , pleurent , & étendent les bras 
conjmc des dcfelpcrez ; aullt l'apcl- 
G ij 
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Icnt-ils mauvaife Fortune. Que peut- 
elle donner pour caufer aux uns 
ces joïes exceffives ; & que peut- 
elle ôter aux autres, pour lesjetter 
dans le defefpoir ? ce font ces cho- 
fes que les hommes regardent com- 
me de véritables biens, les richeflès, 
la gloire , la noblefle , les enfanç , 
les dignitez, les royaumes. Nous 
en parlerons une autrefois ; conti- 
nuons l'explication de ce Tableau. 
Remarquez- vous au-delà de cette 

})orte , une autre enceinte , & plu- 
ieurs femmes au -dehors parées 
comme des Courtifànnes? Tune eft 
Vlncontinenccy Tautre U Luxure, Va^ 
vidité, & laFlarerie. Elles font aten- 
tivcs fur ceux qui ont recqu quel- 
que faveur de la Fortune ; elles leur 
témoignent de la joye , elles les 
<:areflent,lesflatent lesembraflènt; 
elles les engagent à demeurer en. 
leur compagnie ; leur prometant 
une vie douce, molle , oiiivc > (ans 
ennui , (ans fâcherie. Si quelci^n fe 
laifle féduire par leurs promelfes, 
& s'abandonne aux plaifirs ; cette 
vie lui paroît d'abord délicieule , 
& pleine de charmes j mais le poi- 
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ion cft caché (bus les fleurs : quand 
fon bon fens comnience à lui^eve- 
nir, ilconnoît que tous les plaifirs 
qu'il a goûtez font faux , que fe$ 
maux font réels , & que Ton s'eft 
moqué de lui. .Après avoir *confu- 
mé tout ce ou^'il avoit reçu de la 
Forjune , il eft contraint de fe faire 
çlclave de ces Courti{annes,dc fou- 
frir mille incommoditez , de faire 
mille honteufe baffefle , pour 1 a- 
mour d'elles, & mille lâchetez qui 
lui font tres-pemicieufes , comme 
de dérober, de dépouiller les Tem- 
ples , de fe parjurer , de trahir fes 
amis, de commettre toutes fortes 
de crimes & dinfamies , qui font 
caufe qu'on le livre à la Peine^ 
Voyez-vour'une petite porte & 
une efpece de cachot étroit , & 
obfcur où Ton entrevoit des fem- 
mes en mauvais ordre , toutes craf- 
feufes , & couvertes de haillons ? 
celle qui tient un foîiet à la main 
cft apellée la Peine;: celle dont la 
tête cftapuïéefur fes genoux, c'eft 
la Trifteffe , l'autre qui s'arrache les 
cheveux, c'eft la Mtfere. Cet hom- 
me afreux , & hideux que vous 
G lij 
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voyez auprès d'elle , qui eft fi maî* 
gre , & tout nud , s'apelle le Deuil : 
cette autre femme ^q^ue vous voyez 
auprès de lui, & qui lui reflemble » 
qui eftnfnaigre, & hideufe comme 
lui , eft fa lœur , & on la nomme U 
Defefpoir. C'ett à ces monftres qu'eu 
le livre , & il traîne avec eux unç 
vie malheureufe dans les tour*, 
mens , & dans la rage. Après cela 
on le fait pafler dans une autre de- 
meure ; c^'eft le fejour de V Infortune^ 
où il achevé d'ufer le reftç de fè^ 
malheureux jours acablé de tou-r 
tes fortes de miferes : à moins que 
la Pénitence ne vienne à (on le- 
cours, pour le retirer des mains de 
ces monftres , & des malheurs où 
il s'eft précipité. Elk.le fait changofc* 
d'opinions , & de volonté, & lui 
înfpire le defîr d'aller au fejour de 
la véritable D^ff r me : quoi-que Tor 
pinion le conduîfe encore quelque* 
fois à celui de la fduffe Doltrme* S'A 
eft aflèi heurjeux pour entrer dans 
la voie de la véritable Doihinej elle 
le délivre de ks préjugez , & de 
fcs erreurs , & il achevé le refte de 
là vie dans le repo^> ^ la félicité; 
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mais s'il fe laiffe encof é féduif e par 
la faulfe DoUrine , il retombe dans 
fes premières erreurs > & les pre- 
miers égaremens. Ah que (a defti- 
née feroit malheureilft m'écriai-je 
alors! mais qu'eft-ceque cette/4«Jfi 
DoUrine? voyez-vous cette autre en- 
ceinte ; nous répondit le Vieillard , 
& cette femme auprès de la porte 
€n dehors , fort parée,fort compo* 
fée , & d un air affez modefte ? le 
vulgaire , & les hommes fuperfi* 
ciels Tapellent Erudition ; mais cdV 
à tort , & ce nom ne loi convient 
pas , car ce n'eft que la fauffe DeSri* 
ne; on fait quelque féjour ^prés 
^'elle , avant que d'arriver à la vA 
fitable Daltrine, quôi-qu*il y ait une 
autre route qui y conduifè. Ces 
hommes qui (e pf ômenent au d6- 
•dans de Tenccinte » ce font les ama- 
teurs de la fauffe DoEtrine , mais ils 
font trompez , & croïent être au^ 
îprés de la véritable. Cette troupe 
eft compofée de Poètes , de Rhé- 
teurs , de Diale<5Hciens ^ de Mufi* 
xiens , de Géomètres, d'Arithmé- 
ticiens , d'Aftrologues , de Péri- 
wpatéticiensjde Critiques^ de Vo: 
G iiij 
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luptueux , & d'autres gei\s de pa- 
reille e[pece. Mais qui font ces fem- 
jnes qui courent de tous cotez , & 
avec lefquelles vous difiez tantôt 
que fe trouvoit rimontinence ? en- 
trent-elles auffi dans cette fécon- 
de enceinte ? ouï nous repondit le 
Vieillard , mais plus rarement que 
dans la première : ce font les Opi^ 
nions ictnx que vous voyez fe fen- 
tent encore des reftes du breuvage 
que Vimpofiufe leur a iait prendre ; 
rignorame leur demeure , & quel- 

3ue-fois la Folie; Se ils nefe défont 
e leurs erreurs , ni de tous leurs 
autres vices , jufqu^à ce que s'êtant 
éloignez du féjour de UfauffeDoSrU 
fie , ils ne foient entrez dans le bon 
chemin qui conduit à U véritable 
Science , où ilsprennerit une efpece 
de contre-poikjn , pour les déli- 
vrer de l'ignorance > des fauffes 
opinions, & des autres vices dont 
ils fe font laiflèz infefter. Tant 
qu'ils deraeurerontauprésde/4/4«/^ 
je DoUrine , ils ne pouront jouir ni 
du repos, ni de la liberté.; & elle ne 
poura leur être d'aucun fecours ^ 
pour fe purger de leurs mauvaifes 
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împreffions,ni de leurs vices. Di- 
tes-moi je vous prie quelle eft cet- 
te voie qui conduit a. la véritable 
JDoUrine ? voïez-vous nous répon- 
dit-il fur cette éminençe un lieu 
élevé , oui paroit défert &qui n eft 
habité ae peHbnne ? voïez-vous 
auffi une petite porte , & un fentier 
peu fréquenté , parce qu'il paroit 
rude &c impraticable, & dans le- 
cjuel peu de gens s'engagent. Uy i 
auprès de là une colline efcarpée 
& d'un abord dificile , dont les. 
avenues font fort étroites & en- 
tourées de précipices. C eft- là 1« 
chemin qui conduit à layéritable 
Dôârine : cette route paroit fort 
rude , & fort rebutante* Décou- 
vrez- vous fur cette colline une 
roche aflez haute, & efcarpée, & 
deux femmes robuftes& bien nou- 
ées ,aflSfès fiir cette roche , qui 
tendent les niains à tout le monde 
avec des démonttrations de joie : 
lune de ces femmes sfapelle U Con-» 
tinence ; l'autre Q^la?atience* Elles 
font fœurs : elles préfentent les 
mains de bonne grâce à ceux qu'el- 
les aperçoivent, pour les encoura^ 
G V 
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ger , & pour empêcher qu^ils ne fô 
rebutent du voïage par nonchalan- 
ce ; elles les raffeurent en leur di- 
fànt qu'ils n*ont plus guercs de tems 
à foufrir , avant que d'entrer dans 
un chemin commode , & agréable. 
Quand ils font arrivez auprès du 
rorïier j comme il n'y a ni chemin^ 
ni ftntier pour y monter, ces deux 
femmes defcendent dufommet, el- 
les s aprochent d^eux , & les tirent 
vers elles : qi^and ils font montez 
elles les laîflent un peu repo{er ^ 
pour prendre ha,leine. Peu detems 
après y elles leur donnent de la fbr^ 
ce, & de la confiance, leur promet-» 
tant de les conduire à la véritaiU 
BoSûne r elles leur moBtrent corn-* 
bien le cheinin eltuni, & commo* 
de exempt d Vmbaras ,. & de périls* 
Voiez-vous audevantde ce bocage 
un lieu d'un afpeâ: agréable , qui eft: 
fert éclairé, &qui reflemble à une 
prairie ? il y a au milieu de cette 
prairie une autre enceinte, &une 
autre èorte ; c*eft-Ià le fojour des 
bien-heureux , c'efl-là c[Ue les ver-*^ 
tus habitent avec la feliçité.Que ce 
féjourparoit délicieux lvo!ez-vou$ 



auprès de la porte, une femme bien-, 
faite, d'un port ma jelhieux , & qui 
paroit déjà aflez avancée en âge , 
ion habit eft f impie, & fans orne- 
mens ; elle n'elt ias fur une boule , 
elle eft arrêtée fur une pierre quar- 
rée & immobile ; fes deux filles font 
auprès d'elle, ta véritable Do^rinc 
èft au milieu ; la Vérité &ç là ?trfua^ 
flon fbnt à fes cotez. Elle eft affifc 
fur une pierre quarrée, pour dion- 
liera entendre aux voyageurs , que 
le chemin qui conduit vers elle efï 
âflfèuré , Se que les pré(ens q,u*elle 
fait font ftable , & d 'une grande 
milité. Ces préfehs font la confian- 
ce i la fecurité , une vie exempté dd 
troubles , & une afïeurarice de vCè^ 
frfe point expofï aux fâcheux açci^ 
èens de la vie : voilà fans douté 
^s préfens tries-fbiihaitables. -Mais 
Pourquoi demciire^t-elle hors dô 
Tèncelnte ? e'eï^ pouf être plus eii 
tonimddité dé guérir eeUx qui ar- 
Hvént , & pour les mettre en état 
d'éflre conduits èhei les vertus. Il 
€n èf l â peu prés, comme dé ces per* 
fbhnes âtaquées.de quelque grande 
inaladiQ) Sdque rencèmailit àuMe^ 
G vj 
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decin , qui tache d^abord de chaP- 
fer toutes les mauvaifes humeurs 

Ear des remèdes purgatifs. Qiiancl 
L cauie du mal eft ôtée, il rétablit 
J5eu à peu leurs forces , & leur rend 
eur première iantc. Mais (île ma- 
kde refufoit d'obeïr aux ordon- 
nances du,MedeGin,ilfuccombermt 
peut-être fous la violence de fon. 
jiial. C'ett aiiîti que lors que quelcun 
cft parvenu au féjour de la véritable 
DoArine, elle en prend foin, eQe lui 
donne des remèdes excellcns, & des 
breuvages pour lui communiquer & 
force , & pour le délivrer de l'In- 
tempérie, Qu'il avoitaportée>& qui 
luiavoit été caufée par llgnorance ^. 
& l'Erreur qu'il aveit prifes cîheZî 
rimpolhire. klle le guérit encore^ 
âes autres vices dont il s^étoit làiflT^ 
înfèfter dans la première enceinte ^ 
de Tarrogance , de la cupidité, de 
l'incontinence , de la colère >de fa- 
varice : quand Jl eft bien difpofé. 
elle l'introduit dans le féjour dct 
la Sciejiçe > &'des autres vertus* 
Nevoïe2-vous.pes au dedans de h 
jpfMTte, une aflèmblée de belles fem- 
sues 3^ à ^ui k mcadeftie ièit de pa^- 



•DE CEBES. ifT, 
TUres , qui font fort éloignées de; 
toute afedation, & de tout dégui- 
femcnt. La jpremiere fe nomme loi 
SeienceriCes foeurs font la Borceja f «- 
ftice, V Intégrité MT^€mf4r4nçe y UMo:- 
deftie , la Ulnnéyla Continence ^U 
Clémence. O Ja belle compagnie , & . 
quelles bonnes e(pérances ne de- 
vons-nous point concevoir ? quand, 
vous l'aurez compris par expérien- 
ce , vous en (erez encore bien mieux, 
perfuâdez : nous ferons tout nôtre^ 
poffible pour en. profiter t vous en. 
retirerez donc de grands avantages-,, 
nous dit k Vieilkrd. Qjmnd çlïes; 
ont pris un homme fousieur con- 
duite » où le mènent-elles ? à leur 
xnere nous répondit-il , & elle (& 
nomme la lelkité^ Apercevez-vous. 
le chemin qui conduit aa fbmmet 
de cette montagne,.c'efluneelpece 
de fortereffe au milieu de toutes 
les enceintes. A Tentrée une fem-r- 
me parfaitement belle , couronnée 
de fleurs ^proprement vétuë,mais 
finsfafte eftamfè fur un trône af-r 
fez élevé ; c'eft la Felicit/, Lor{q,ue 
qwelcun* eft entré ici ,, elle & toutes 
ik^ autres vertus lui mettent une 
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couronne ifiit- la téte qui eft coilt- 
me la récompenife des grands tra- 
vaux qull a ibufêrts j & des 
iftonftrej qu'il a étoufèz , dont il 
étoit tourmenté aujwravant^à qui 
étôient toujours tout prêts à le aé- 
vôrôr : il en étoit comme lefclave , 
mais fl s'eft afranehi de cet efcla- 
vage , il les a domptez , & forcez à 
le lervîr lui *• même eomnie il lesf 
fervoit auparavant. J'ay fort envié- 
de {çavôîr de quels môriflres vous 
parlez. Ce tprit rtôUà répondît-il 
prçmiéffemeiît y rîgrtoranee & l'Er^ 
frut j ne les regàraez-vous pa^ en 
éfct comme des monftre^ ? ouï ^ lui 
répHcjuay-|e, & comme dès rton{l 
très treç^dangereux : ceixt qui lui- 
vent ne le font pas moins, Id Déule§ir^ 
httfiftefcj i*AvittUt , rintantimencrj 
& tous lès autres vices dé cette eu* 
pece i il leU dompte, il ks gour- 
mande , il n*e(è plus leUf éiclave» 
comme auparavant* O les. belle* 
dftiôns m'çtrîay - je y 8t que cette 
viftoire . eft illûftre f mais Je voUii 
prie de me dire cfu*elle vertu à la 
couronne qu'on lui met (ur h tête j 
ê mon cher anitt > me téfôàik \é 
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Vieillard ;c ett une fource de bicns^ 
celui cjuî en eft orné devient heu-^ 
reux, il trouve fim bonhein* dans 
lui-même , & ne fonde point fcJi 
efperances fixr le iecours d'aU?»^ 
trui. Mais après avoir éce couroui^ 
né de la forte que fait-il , & où va-* 
t'il ? les Vertus le prennent* le . 
condiuifènt ao lieu û où il eft parti 
d'abord ; elles hii fènt vx^ir ceu:t 
qui y font demeurez , & qui y tra^c 
lient une vie trifle 9 & nialheureu(<v 
cxpofez i faire naufrage si tous mo^ 
mens y l^en éloignez du chemin qui 
les conduit â la félicité. Us font 
traincus & emmenez dptifs par 
leurs enneniis j les uns par l'immtH^ 
nence , les autres par l'Avarice , d'au»- 
trespar Ca Vanipéy & par les autres, 
vices, dont ils ne peuvent fc déli^ 
vrer ; toute leur vie fè pafle end'é^ 
fernélles inquiétudes , ne pouvant 
prouver le chemin qui conduit ats 
y epos,& i ta véritable Do&riney parce 
qu'ils ont oublié les préceptesyâc le»; 
confeils que £rGfi»r leur avoitdon.»^ 
fiez. Ce que vousr dites me paroît 
raifonnable, Itâ répliquai - je ; mais; 
/ai de la peine à deviner p<H»r 



t66 LE TABLEAU 

<|uoi les Vertus lui montrent^ lé 
heu où il étoit venu d abord fc'eft 
parce qu^lne connoiflbit bien di- 
ftinâienîenttoutcequi s'ypafle, il 
n'en avoir que des doutes & des con- 
noiflànces confufes. A caufe de TI- 

fnorance & de ITErreur dont il avoit 
té-fafciné chez rimpôlture; il con- 
fondoit le bien , & le mal , & n'en 
faifbit pas un jufte di{cernement# 
Voflà pourquoi il étoit malheureux 
comme les autres qui demeurent au 
même lieu. Mais maintenant au'il a 
une connoif&nce parfaite des cnofes 
il vit tranquilé,& en repos, il con- 
temple lAmalheuTs des autres , fans 
fltvoîr peur dV tomber ; il faittoirt 
ce qui luiplait; il vit en afleurance^ 
comme s*u étoit dans la Caverne 
Corycienne. En quelque lieu qu'il 
aille , il fe componcra toujours en 
homme d'honneur, exempt de tout 
péril, & dans une parfaite fecnrit^ 
Tous les hommes le recevront avec 
la. même fatisfadion , & le même 
Agrément , que les malades reçois 
vent leur Médecin. N'aprebende* 
t'il plus ces femmes xjuç- vous apet- 
•|ie2 des monflxes y iont-dles hors 
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^J'état de lui faire aucun mal ? ouï 
rêpondit-il : ni le chagrin , ni la 
douleur, ni Tavarice , ni la pauvre- 
té, ni les autres monftrès ne le tour- 
menteront plus à lavcnir , parce 
qu*il s^en ett rendu le maître , & 
qu'ail s'ett mis au deflUs des maux 

Sui le ^ourraandoient auparavant» 
en eit à peu prés comme de ceux 
qui portent fur eux un excellent 
contre-poifon ; ils ne peuvent plus 
être ofenfez par ks morfiires des 
ferpens , qui font aux autres des 
blefliires mortelles : auffi rien ne le 
peut blefTer , parce qu*il a un reme* 
de contre tous les maux. Aprenez^ 
inoije vous prie, quiifcnt ceux qui 
defcéndent de cette coline , dont 
les uns font couronnez, & donnent 
des marques de joie ; les autres 
fans couronnes , & femblables à des 
defefperez ont la tête , & les cuifles 
fracaiTées , & paroilïènt gourman^ 
dez par de certaines femmes ? Ceux 
qui ont des couronne^ font arri- 
vez heureulement auprès de U.vé^ 
ritable DoBrine y voilà, ce qui cauft 
leur joie , les autres que vous vo5e« 
fans couronnes^ en ont été jrebujPQ^U 
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iSt LE TABLEAU 
il&s'en retournent pénétrez de dotr- 
leur , & dans un état pitoîable , par* 
ce qu'ils ont manoué de courage f 
étant arrivez juf^u a la Vautnce. Ils 
errent fans favoir qu'elle route ils 
doivent tenir ; les Femmes qui les 
dcompagnent , ce font rAfflUtion, U 
Douleur, le DefeAoiry V Infamie , /'I- 
jgnorance ; & il n y ajpoint de maux 
Qu'elles ne leur fallcht/ Quand ib 
(ont rentrez dans la premiero. en- 
ceinte , au féjour de U Voluptéy & de 
Vincontinencej ils ne rejettent point 
fur eux-mêmes la caufe de leurs 
malheurs , ils déclament contre- U 
"f intable DoStrine , & contre ceux 
iqui la cherchent ; ils les regardent 
•comme des malheureux , oui ont 
renoncé à la vie agréable dont ils 
îjouiflènt eux-mêmes , & qui (è font 
privez des véritables biens , qu'ils 
^trouvent dans la débauche , & dans 
rincontinence à ce qu'il difènt ; car 
Sis mettent la fbuveraine félicité à 
4K>ire , & à nianger ccmune des bê^ 
tes, Aprenez-moi je vous prie , lès 
«lomsae ces femmes qui reviennent 
avec tant de gaieté, & d en joûment? 
xt Cqux Us Ofmêns i lefqueUcs après 
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ftvoirconduit à la véritable Dolhine, 
ceux qui font maintenant parmi les 
Vertus ; . retournent pour y en me-r 
ner d'autres , & pour leur feire voir 

Sue ceux qu'elles y ont déjà con- 
uits , font devenus parfaitement 
heureux. Vont-elles juiqu'au fé* 
jour des Vertus? non, il n'eftja^ 
mais permis à TOpinicm d'aller jufi 
qu'à la Science ; elles les conduîfcnt 
jufqu'à U véritable Divine y 8c après 
les lui avoir livrez , elles retournent 
iur leurs pas , pour en chercher 
d autres. De même que r<m rem* 
plit les Vaifleaux de nouvelles mar* 
chandifesi après qu'on iesa déchar^^ 
gez de celles qu'ils portoietic. Il nt 
manque rien aux éckirciflèmenf 
que vous nous donnez rnâis vous 
ne nous avez point encore parlé de 
ce que leGme ^rdonneà ceux qui 
entrent dans la vie ; il leur reoom^ 
mande d avoir de la confiance : St 
ainii ne OKinquez |>as de Cdtttagd 
vous-mêmes ; je v<»u$ exfilîqtierâi 
tout (ans ometin^ la moindre cir- 
confiance : alors > portant ta maift 
vers le Tableau , voïez-vous cé^tte 
femme aveog4e-Qotts dit^ > M: ^o^ 
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a le pied fur U0e boule ? je vous si 
déjà dit qu'on la nomme la Fortune ? 
le Génie ne veut pas que Ton fc fie à 
elle , ni que Ton croïe que les pré^ 
fens qu'elle fait fbient ifeibles, , & 
permanens , ou qu'on les regarde 
comme une chofe à fby , puifque 
rien n'empêche qu'elle ne nous les 
ravi(Iènt,pour en gratifier d'autres, 
ce qu'elle fait aflez fouvcnt. Voilà 
pourquoy le Génie avertit fur tou- 
tes chofes , de ne fe pas laiffcr fc- 
duire par (es préftns , de ne point 
témoigner une joie exceflive quand 
elle nous les fait > ni de la douleur, 
^uand elle nou^en prive, de ne lui 
point donner d'éloges , de ne lui 
point faire de reproches ; parce 
qu'elle n'agit point par raifon > & 
qu elle fait tout au hazard , & par 
caprice , comme je vous l'ai déjà 
diti'Le Génie confeille encore de ne 
pointadmirer ce qu*elle fait , & de 
ne pas imiter ces mnquiers de mau- 
vailefoy qui reçoivent avec joïe^ 
Targent qu'on leur met entre les 
mains, & qui fe fâchent quand oa 
y redemande, comme fi on leur fai- 
foit iajui};icç^ gc comme fi cet ai:« 
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gent leur apartcnoit ; ils ne fe fbu- 
viçnnent plus qu'ils ne Tont reçu 

3u'à condition de le rendre j (ans 
élai, ni détour au créancier, quand 
il le fouhaite. C'eft de la forte que 
le Genîe confeille d'envifager les 
faveurs de la Fortune, & de fe fou- 
venir que fà bizarerie eft d oter 
tout à coup ce qu^elle a donné, pour 
en redonner uir le champ enco- 
re davantage ; & de Tenlevçr de 
nouveau , avec ce que Ton pofle- 
doit auparavant. Il faut donc re- 
cevoir les biens qu'elle donne , & 
avoir recours fur le champ à k vé- 
ritable Doftrinejpour aprendre Tu^ 
fage qu'il en faut Faire, & pour en 
jouïr feurément «; car elle donne 
une parfaite intelligence des choies 
utiles , & une poireffion confiante , 
& immuable. Il faut donc fe réfu- 
gier vers elle fans retardement ; & 
s'éloigner avec yiteffe des femmes 
dont je vous ay déjà parlé, qui font 
Vlncontineme & U Volufti , fi par 
malheur on en aprochoit , fans faire 
aucun fonds fur leurs Dromeffes , & 
fans y ajouter foi 9 ju(qu a ce qu'on 
fuit aiTivé à U^fdujft DoSùnc» U 
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veut que Ton: faflfe quelque fejour 
auprès d'dlc ^ & de recevoir tout 
ce quelle voudra donner, mais en 
paflant & ians s y arrêter , afin de (e 
retirer inceflararaent auprès de Is 
vénraHeDoSrine. Tels font les con- 
fcils, & les préceptes du Génie. Ce- 
lui qui ne les comprend pas ou qui 
les néglige devient méchant , &.fait 
une fin funelle. Voilà mes amis Tex- 
plication de la Fable aue vous voïez 
reprefcntée en ce Tableau, Si vous 
voulez mepropoler vos doutes en 
détail , je vous répondrai fur tout , 
Se je ne vous cacherai rien. Mais 
^u'efl:-ce que le génie veut que Ton 
reçoive de la fauffè Doctrine ? des 
chofes utiles à la vie , telles jque 
font les lettres , & les inlèruâions 
<jui fervent de frein aux jeunes 
gens, à ce que dit Platon , pour les 
empêcher de fe dittraire par les au- 
tres objets : elles ne font pas abfo- 
lument ncceffaires pour parvenir 
i la véritable Doârine^quoi^qu el- 
fes fbient de quelque fccours : mai^ 
filles ne contriouent pas à nous ren- 
dre plus gens de bien i hiplus ver- 
tueux, ^lous pouvons aprendrc 
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par le moïen d'un interprète , ce 

3ui nousi ell inconnu ; il eft cepcn- 
ant fort avantageux de fçavoirla 
langue pour pouvoir (e piffer de: 
truchement. Ainfi Ton peut abfo- 
lument fe pafler de ces fciences ; 
ceux qui les ont açiuifes ne font pas 
de meilleure condition, ni plus ver-, 
tueux cjue les autres ; ils ont de 
faufles idées du bien & du mal , ils> 
fe trompent comme les autres hom- 
mes, ils font quelquefois engagez 
dans toutes fortes de vices ; ils font, 
y vrognes, avares, débauchez , in- 
juttes,traitres, infenfez, on en voit: 
beaucoup de ce caraétereXes fcien- 
ces ne leur font donc d aucun fe-. 
cours pour devenir plus vertuçux. 
que le rette des hommes* Pour-^ 

3uoi demeurent-ils dans la fecon-* 
e enceinte , comme s'ils étoient 
moins éloignez de la VérirabU Doitri^ 
ne, & qu'elle utilité en retirent-ils ? 
nous votons fouvent des perfon- 
nes qui fortent de la première en-» 
ceinte , où ils étoient avec Tlncon-» 
tinence , & palier dans la. troifié- 
me, pour aller jufqu'à la véritable. 
Doârine , laiffant ces.;i^ayaa3 focb 
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loin derrière eux. Quel avantage 
ont-ils donc par-deflus les autres ? 
il faut donc qu'ils foientou plus pa- 
r^flcux,ou moins dociles ; puis qu a- 
vec toutes leurs fciences ils font 
plus long-tems que les autres à trou- 
ver le bon chemin. Ceux de la fé- 
conde enceinte pèchent en ce qu'ils 
croient (çavoir ce qu'ik ignorent ; 
ce préjugé & cette tauflè perfuaf ion 
les rencl plus indolens pour faire 
tout ce qu il faut , afin de parvenir 
àla véritable Doârine. Remarquez 
encore «que les Opinions paflent de 
la première enceinte , pour venir à 
eux. Ainfi ils ne font pas plus ver- 
tueux que les autres , à moins que 
ta Pénitence ne vienne à leur (c- 
cours , pour les détromper, & pour 
leur faire connoitre qu'ils n ont 

})as la véritable Doârine , & qu'ils 
ont féduits par la faufle, qui les met 
hors d'état de devenii: jamais heu- 
reux. Pour vous mes amis , je vous 
exhorte de pratiquer ces préceptes, 
de vous les rendre familiers par un 
long exercice jufau'à ce que vous 
en ayez aquis rhaoitude. Meditez- 
les iouvent iCOippcez j>our rien 

tout 
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tout te refte; fan^ gria vous ne re-f 
tiJrèrez aucuïie utilflr de ce 4^e je 
vous ai dit , nous fuivroas vog 
confeilssmais dites-nous pourquoi 
vous ne mener pas au rang.4çs 
biens ce , que ' la foctune, donne» au^ 
hoibmbs, coitunc'la vk , U fantét 
les richeffes, la gloire ,:Ies enfans^ 
la vidoire , & les autres chofes dé 
cette nature ? & pourquoi ne re* 
çwdcK-vous psts ocffnme des XHauK 
t:e qui leur eft opofé î yjotre dis- 
cours nous paroit un étrange pai:a^ 
,doxe. Oh bien, répliqua le Vieife- 
jard 9 repondez exactement aux 
ttùeiUons que je . vas vous fairet 
.Croyez^vous cjue la vie {bit un bien 
pour c^lui qui vit mal| j^ créais 1;^ 
répondis - je i qu'elle lui > e.tt : jpjius 
dommageable , qu'util0, IJ n^h^ieH 
donc pas avantageux de vi vf é, puif- 
quela vie eft un mal ppurJui*M%i5 
comme la vie eft un m^po^ropuic 
<|ut'en font trn mauvais' vC^^lteliè 
^itauiliun bien pour cent iq«i (ga- 
vent en bien ufer. Vivre félon vô- 
tre raifonnement elttout enfemble 
-un bien & un maL Prenez ^arde de 
ibirc des proportions > qui k dé^ 
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^miftftt ;il el|Éfipo(iblequeJa me-' 
me choft foinronne & inauvaife , 
<ar elle feroit utile , & nuilible , dc- 
liiabic,& haïflable enmeme-tems: 
tout cela ne fe peut accorder Pour 
l-cfoudre ces dificiiltez , il faut 
rupo(cr qu'il y aune grande dtfé- 
rence entre vivre, & vivr^ mal. 
Ce n'eft pas un mal que de vivrci 
-car il s'en fuivroit de là que la vie 
étroit un mal pour ccux^ mêmes 
qui vivent bien ; aînfi puîfqtte les 
-bons , Se les méchans participent 
légalement à la vie , il faut conclure» 
qu'elle n'eft en (by ni un mal , ni un 
tien : a^ peu pjrés comme les bruiu- 
tres & les incilîons qui fbftt (àlutai- 
kés aux bleifeZ' Se aux malades, & 
^uiiiliks'a ceux qui font eti pleine 
ïamé. Voilà le raifonnement qu'il 
faut faire de la vie ; & fi vous y fai- 
tes réflexion , ne pi^feriez-vous pas 
•ufie ftîôit glôrieufè a une vie mal- 
lie^ireiifdy &r infâme ? aUTeu^ettient 
-tous ne balanceriez pos fur le choix; 
il ne faut donc pas regarder la mort 
. comme un mal , puifque Ion fe 
trouve quelquefois dans des con- 
;oaâures où il eft plus avantageux 



<Ie mourif > que de vivre, il en cft 
de même de la fimé , &r de la md* 
ladie ; il y a des momens où la fanx 
té eft nuifible. Faifbns les meme$ 
réftéxiorii fur les ïieheflès' ; né 
Vôïôns-nous pas tous lés jours dêi 
|>erfdrine«' qui regorgent de biens 5 
t^ qui nrôînent' une vie trilte ^ & 
inalheureUfe ; les rieheffcs ne leur 
fervent dont de rien , pour être 
jflUs 'gens' de ' Wen i & - plus heu-i 
TCUî^ 5 îptfifijue les riches' font 
quelqoemsptus'^échans que leî 
autrei^. tes richefles ne contri- 
buent ddne point âlcùip félicite ni 
à leur vtrtuîUtv^ à^^^Odk Vérn 
table Do£^inè (iuifmiirele^rpro-^ 
curer ces • aVintagésé Cotnmcnt 
peut-on dire due les richeiTes font 
un bien puifqu elles ne peuvent fai* 
re les hommes, ni plus heureux» 
hi'^fasl vertueitt^ ity à des gens à 

3U1 il' n'eft nullement avants^eux 
'être riches , parce^'qu'ils ne fça- 
vent "pas fiiireun bon ulàge àc leurs 
richelTes ; il ne faut donc pas les re- 
garder comme de véritables biens, 
jpUiiqu'jI eft quelquefois utile d'ea 
- . ' H-ij 
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^tjTQ-prtv.é. G^lui quipn;%aitbîcsL 
^(èr.^ en fera plus hcurieuxf s'il «> 
iifp. niai, ,il eft à plaindre. Ce qui 
lTie^4u defordrç 8c delà çonfuiion 
à^n% kj.fentiipens, dç^'^omn^.^efi 
^'opiflion diférente qu'U?. qnt d? 
ces fortes de. chofes ;. léguas le$ 
eitiment infiaiment ^ & portent ^n- 
vie sm bonheur de ceux qui les 
pcftedenc :.lcs autrjBs .aeii^cMit que 
du, joiépris , &^ les rfj^rdent cpin^ 
pe la (bur^ d'iuie ipnfiit'éd^ maux : 
Jes^ .premiers croient qu^ le four 
veram bonheur çonGfte dans leur 
j)pflèfliofl 5, fie pour en. avoir ilsn'é- 
PWIgPWtbOi crimes ]^m jiapieçez^ ni 
1^fï)pg^ç^yvuç^q»'jl^ igtM>rpnt en 
quoi isoiji^ftçle v€r.itA|blç bien, qui 
ne peut jamais avoir le mal pour 
principes de même te bien ne peut 
jamais êtfe, 1^ c^ufe du mal« Des ri- 
çhefTes.. imm^qfes ^qui^s, parades 
^ions çri#njnçlk$> ^ ^lOftcciiies^ 
eomme Ipntle menfonge^ la frau- 
de, le larcin, les tràhi/oos, les faio^ 
micides , le$ fàcrile;g^ ii|e peuvent 
^trc regardées comme de vérita- 
bles biens , puifbue Ion fc fcrt de 
moïens fi.trimmels*& fi infâmes 
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pbùr les a^uerir ; d^tîb ctMffé^en4 
ce çftl£dtimf>, Anatuidlk i c^ln 
hmhiSf, ïd ixûlfaitt dos <iRiftv^bfo< 
kii»^m: inccflHa{>acib|es*'OKlite ^eM 

faifànt de mauvaii^ aâitms t comJ 
me on ne peut devcnfc ffléchànt & 
injutte, en ne faifànt qufî des aûions 
loËafadeis^ '& vertiidirtel Or comme 
ii4>rût arriver que desieleratSTcm^ 
portent de grandes vidoires , qu'il» 
amaffent des . biens immenfes > & 
u'ils jouifient de tous les agrém^ns 
e la vie , il faut crâclure qu'on 
9e idoit point mettre toutes ces 
çhofes au rang des véritables biens» 
qu'elles ne fo;ent de foi ni bonnes >, 
iM mauvaifes , que la (àgeflè eft Iç 

{>lus grand de tous les Ueqs > 8t 
'ignorance le mal qu'on doit le 
plus aprehender. C'eft donc unb 
opinion erronée de croire^, que d^J 
inauvaifesaâions puiflfentpcocureff 
4e véritables bien^ ; xm n'en fieu& 
atendre que du mal* Le foxper) '^ 00 
Vinfbnmie , la promenade iixrléT^ft 
pois Ibnt des cnofès^ puremem indi-. 
terente» , & qui conviennent ésa-i 
tement; aux ignorons » & aux hom- 
H iij 
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ht$ : ce qui e& peHbnne! anx^i^B^ 
vans çH Mtkhictk; £e,epii cft {icopre 
^x égnooaos eft im>maL<La îufttce 
»e fe troûte i|«ic rciâm rdcs per^ 
Sonnes iioglcès ; â&iraifônaables; la 
liraonieHEie comblent qui ceux qui 
-ont refprife dere^é* lues deux con- 
traires ne peuvent fe trouver qi 
mêtâe tems dam le même fujet : un 
homme ne peut être. endormi , & 
éveillé tout à la fois , être içavant 
& ignorant, m avoir d'autres cjuali-? 
tez contraires $ comme je crois l'a- 
voir prouve dans le difcQurs.que je 
viens de vous faire; La^ vie, la mon^ 
la Gmtéy la maladie ^ les richeiTes , la 
pauvreté ce (ont d<?s choies pure-» 
ment indifercntes , elles ne doi-* 
vent point eftre regardées prédfe- 
ment comme des bien$ , ou comme 
des maux: fi quelcun ne convient 
pas de ce principe , il doit s'en 
prendre à fon peu de pénétration , 
& fi vous ne çomprener pas tout 
re.que je vteiis de vous dire ^ c'cft 
que vous manquer de lumiéiresi 
pour, apercevoir la liaifbn des prin^ 
cipesj&desconfequcnces. Ainfije 
vous exhorte à faire dcf£cqucat£& 
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réflexions fur les raifons que je vous 
ii apottéès, afift. que tous votïs lej 
ÎTOprimiez fortement, & qu'elles 
vous deviennent familières paf 
l'habitude. Qiwnd il vous furvien- 
dra quelque doute , vous poureiç 
revenir ici pour me confulter , & 
pour vous éclaircir des chofès qui 
pouroient vous cauftr quelque 
embaras^ 

REMARQUES, 

SUR ; 

LE TABLEAU DE CEBES, 

Philosophe Platokiciek. ^ 

■' > 

CCbes origiaaiït de Thebes eh Sebti> 
fut Di&iple y 9c Ami de SocxAte ; il 
ne nous eft rcfté de fcs Ouvrages que cchil 
qu*il incitoia le Tableau de la vie humaine , 
qui e(l une peinture inge.îieuCè , pour kifpî^ 
reraùx hommes rhoricar du vice, 'ScVa^ 
tamu de la vertu. Les Anciens aimoiene 
aiTez à mêler dans les préceptes qu'ils don- 
noient à leurs Difciptes des Fables , dés £m-» 
blêmes , des Paraboles , ils faifoîent parlet 
les arbres U les bêtes pour inflruire -les 
iMmaies. Cd>es fdat Cjue deux. Etrangers. 
H iiij 
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entrent îians le Ttmpiedc Saitmic; 33 en. 
fOi)fî(l(sr«nt b conftjruâKHl » &; p^Afiean 
fiis^iiq^es preiîens ^ue d^ . {oniculicis 
ivoicnt faits à la Divinité , pour te la rendre 
propice. Ils arrêtent parcicuiieremeiu les 
jeux fur un Tableau dont ils oc corn ijrcti^ 
cent pasledcflcin j un vieillard (è préîcntc, 
pour les tirer , & pôut leui^ develûpcr les 
fnyilcrcs qui ètoient xcnfêsoiez daps cette. 
peinture enigmati^ue. . , 

Ce Tableau repréfentoit fous des Sym- 
boles les principaux évenemens de la vie 
I\umaine « les itûlinations ^ Iq payions y les 
Qcupations des hommes j^ Farikur. qu'ils 
ont f)our.les>yfiDs de la fortune , pour ics ib- 
chcffcs , pour les pkifira dont Ccbes dépeint 
parfaitement l'inconflancc , & la vanité. 

On ne fçait pas bien prédfibment - oik 
ètoît fitué le Temple de Saturne , qui cfï 
conxme la fccne du Dialogfiie de Ceb<s : 'û 
eft affcz vrai - femblable que ce Temple 
ttoit i Ashenes ,' quélqti^un^ «roïc^qtl'U 
étoit à Thebes en Beqitie , pa];i:io du Piû<- 
Jofopke. 

Le deifeîn du Tableau étoit nouveau ji & 
extraordinaire : on ne Tavoit point dré des 
Fables Triviales &; connues ^ bi desËvres 
d*Homercqui fournilToient Ics.plsisbeaosç 
fujcts aux Peintres , & aux Sculpteurs dç 
ce teivis-là. On pourroit apeller ce Tabkau, 
«n abrégé de la Philofophic , pour aprendre 
jaux hommes à vivre en gens de bien, 
r Celui qui avoit dédié cç TablçattàSa-t 
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mené ^ écoicon Philo^phefQrDvci:séiiaBâ| 
kl ■ CDaftoiflance d^ moeurs > & des kidiaa*^ 
1 icmsdes hômmes^donc la vierépondoic auK. 
maximes > 5c qui fçavoic égaicmepc bien^ 
dirè>& 1»en faire. Ce font de celles gens qu'il 
Caul' {)retidre poux modcUes^ il ne. fuiit pas« 
d'âdlniier leur^beaax dâcours, iifauc aoâi: 
iè régler ftnfeu^saâiDns. . :• ; 

» L*Interprefcc:<itt Tablieau avertît ceintqtu- 
le consultent qu'ils s*expolcnt au danger d& 
^érir , s*ils ne font pas dans la difpoation 
ae profiter des iniVraétions qu'il a à leur, 
faille. -Un ignorant qui fait k mal fanflkle. 
<onnoîtïe ytit hioiâs coupafaie que le f^^a-r 
vant qui agit préciftmcnt contre lès lumié- 
x^s j éc contre les préceptes qu'il donne aux 
autres. ' 

Il leur promet qu'ils feront heureux 
^ils ntwttent en pratique les eniêigncmens- 
qu'il leur donnera , & ijuife feroo&Toir> 
en cela leur Çsl^cSg, La prudence ef^ pour • 
aînfî dire Vaâï des autres, vertus ^j, elle 
aprend à connoitre les devoirs de kllfe ci'*^ 
-vije y en les proportionant à chaque état ^ 
€*e(l en quoi ^tîncipalement confifk le 
bonheur de la vie. Au lieu que cettx qui 
n'agilTent qu'au hazaoi , & qui ne £e scglcut. 
point félon les lumières de la raifi» ne peu- • 
vent jamais être henieox. Platon jans ûl 
letttc (èpriéme aux amisde Dion^ ditq^ 
l'ignorance fut la cauiè de tous les malheurs. 
Si du» lesiverfèment jde la B^epnblique. éc, 
Syracufe. Ceux qui font mal ne k içavcat^ 

H V 
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]»as toftjoors > ou du moins ils ne cotinoii^ 
ihnt pas bien diftin^leaient qu'ils font maL 
Les aucrçs qui le connoi/fent ne laiflènc pas 
4e paifer outre. Un honune qui a i|nc 
grande paffion > cpii cft tranfponi d a- 
nour , ou de cokre > n'eft pas en eut de 
faire toutes les lèâèxions qu'il Êiut pour 
agir avec prudence : la pailion cA une 
eQ)cce à'^^nSc qui iiifpcud ks fooâions 
de la raiibn. . 

La Sphinx dont les Poiftes font (buTcnt 
mention étoit un Monftrc, dans le yoifinage 
de Tfaebes , pour afiig^r cette ViUe coutie 
qui Junon ctoit irritée. Ce Monfire avoit le 
vi(àge X ^ la voix d^une fiJle , le corps d'uit 
chièa , les grifès d'un Hon , U laquctU; d*un 
dragon. Il propofoit des Emblèmes , & àc% 
queftions efiiematiques ^ & deToroît ceux 
qui ne ponvoKnt les expliqua. On eut re- 
cours à rOracle pour fçaToir comnEient 
on pourroirètre délivré de ce Monftre, l^O^ 
rade répondit qu il ialoit deriner fon Enig* 
me , à içavoir quel étoit Tanimal qui avotc 
quatre eieds le matin y deux à midi > & tioia 
iar leioir. Edippcderinar Enigme, & dit 
que Thomme étoit cet animal>qui & traiocÂt 
à;îqttatie pieds avant que de piouroir mat- 
cber i qUand la fotce lui étoit veouë> il mar- 
^Jiioit fur iSes deux pieds > enfin dans la 
vieilleiTe ^î\ Ce icrvoit d*un bâton qui ctoie 
comme un troifiéme pied. La Ville fat dé- 
livré du Mçnûiequis'ccxaiàla tàc courte 
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Cd>es fait une comparaifbk) entiç la 
&phiQX> & rigQoxance j qiù eft' un amas de 
faufTes opinions ^ qui empêchent de ptendne 
le bon parti , & qui font que 1 on vie fans 
4irdfe 9 & ùxis règle > on pr^re ks richei^ 
-fes , &racsenc a la vertu ^ on fc olonqe 
comme des bétes dans tous les plaihrs ctes 
fens. Cette ignorance eomme la Sphinx 
£ût aux hommes toutes fortes de maux , & 
après quils £c font abandonnez aux cri« 
mes , s ils ont encore quelque xefte de rai- 
<fbn, ils (ont tourmentez par des remords 
^m leur tiennent Bcu de bourreaux. 

Le Génie <^ (t tient à la porte de la Sot- 
•geflè eft (on interprète > il pré&nte un pa^ 
-pier à ceux qui Tabordent^ pour leurdoi>- 
cer à entendre que c*eft dans les Ouvrages 
des Anciens qu il faut chercher les prêcep- 
-tes de la vèriubk f^^c » mais pour m 
mextxc en pratique ilCaut être inipiré de 
^rameur de laiâgeflc mèaat, 

Uimpoftttre qui préfènte un breuvage 

:aax ames^ quand elles font prêtes d entrer 

dans la vie > marque le renverfement de iaî< 

fonqiK prodttifent ks paffions , èc 1 amour 

.des phûbrs , qui {èjouroent avec lesfau&s 

-opinions daids i*eÊ>ace, qui eil entre la pré- 

sn^re , & la fécondé enceinte. Ces fauiTes 

^ntons fixit de diférente efpece : ks unes 

qu'il haz préférer les tichelTes à toutes 

• chafbs j qu'il £aut mèprifcr ks fciencet , èi 

4es belks ktcres, paocequ elles (pin inuciks^ 

fQWC £ûix {afoYtune ucjfkil Cuat^iouLfi^ 

H vj 
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c^^ifiei: pour h gloire : qac la félicité con-> 
fi (le dans une vie volupcueuîè. Ces préjugez 
ce (cduifent ^as feulement le peuple ; les 
plus grands geniessenlaiflènt lurprendic^ 
& coarenc comme les autres ^és les ri* 
«befTes , & les plaifirs. Les femmes qui foQC 
auprès tirs fauffes opinions promettent à 
ceux qui s'ataf hent a elles tme vie pldne 
de douceurs » & de plailirs : maison con- 
noit la vanité , & la fauffcté de leurs pro- 
«aedès , quand on en a fait l'cxpenence. 

La fortune qui a tant de parc aux adions 
des hommes eft dépeioce on pied apuïé foc 
-une boule , pour marquer (on inconftauce : 
•on lui atribuc mal à propos la plupart des 
-chofêsquc Ion nomme fortuites , icqaine 
lailTenc pas d avoir un principe déterminé 
-ouoi qu on oe le coanoifle pas. Les Anciens 
^ttfoient que la fortune étoic (bucdc , aveu- 
gle, iurieufc y ils Tadoroient comme une <&- 
vinicé qui pouvoit km £ure beaucoup de 
bien , ou beaucoup de mal. Cependant ils 
comparoient Ces ^^è&ns k du vexre > qui te 
> caffie au moindre éfort. 

Cthct cpsii&td'inconfiderêz. $i d^hoBB^ 
.mes fans )i:^metit ceux qui fè fient' auoc 
•Àvcurs de la fonune ; ce malbcur leur ar^ 
ilvc (buvent parce qu\)o a nejdigé icur 
éducation > & de leur donner dtrons prin- 
cipes (Lms kur enfance > & kr teincuses de 
ia ven» ; . ils vivent fans réflexion , & aioâ 
Us oc iè préparent poiot aux divers évcné* 
«Ktti die Wyk i^ la pxoi^méIes.c9âe.,Jjb 
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té laiilçnc abacre par l'advexâcé:; csoirano. 
un navire fans rames > (àos goavernail> U 
lans Pilote eftentraîné'pat lès flots, & do» 
■ vient le jQÎiet des vents. ,Les Ss^es ne fè 
liauiTent ni ne & baiffenc quand la fortune 
leur donne des biens , ou quelle ks leur 
été :iIs£>ntToûvDursdiîpGffczà toutes for- 
tes d evenemecis ; cette iisdolense eft ua. 
ifet & un fruit de la {ageffe. 

Sous le Symbole &s femmes libeixines^ 
qui Ce tiennent à la poste de Tencdme , le 
Philofophe peint les vices , & les mceurs 
corrompus des riches , & le criminel, de-* 
voiiëment de ceux qui s'attachent à eux ^ 
pour mériter leur procedibn^&. leurs fa««. 
veurs. Us les acbettent foaveht fort ehe^^ 
^ par de giandes bafle&s. Les riches font 
£er&,.duBS , hautains , ils traitent infblem-^ 
Aient ceux qui ont beCbin d«uK , qui rem« 
pent , & qui gemiffent fieras feur tirannie.. 

i.es vices que ces femmes Kprefèntent 
font Tintemperance , l'incontinence y. Vz-*. 
varice , la ilaterié. C^ux qui ny. ccgar*» 
«dent pas de ii prés confondent Tintem-*. 
perance > Se TihcontiaeBce ; il y a œ- 
fcndant entr elle» une diference délicate 
4pà n'efV aperçue que des coanoifTeurs» 
On apelle fans diflinâàon intempetans y SC 
incootinens^ ceux qui font adbner aux plai- 
iîrs da corpc mais les doâes les^diflin-t 
guent L'intempérance eft Thabitude ; ïia* 
^continence efllc panchant au plaifîr à quoy 
il eft fcefqus^ impof&bfe de xeûf^s 9u4t 
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lue èforc.qae Ion faSc. L*inteniperane 
n lirre à Ûl pafiion (ans rcfifter. L*incoi:i* 
sioeiu fe fait quelle violence ; mais il cit 
entraîné pat Cx vicieuiè inclination. 
' la flaicrîeeâ le témoignage dWeamî-» 
tiè kiterefl^ pous venir a (es fins. Le âa-i- 
tcar tâdie par mille foupleâès de gagocx 
l'amûdè des gens dont il croit avoir facloin» 

L*avarice eft un dedr delbrdonné du bien. 
Ceux qui font poflêdez de cette paiEoa 
mettent tom en ceavire pour en a^voii , par 
fotttes fortes de moyens tégicimes ou illégi*- 
iiffies » ils ne faeàept point de bornes àjeuir 
cupidkè que rien ne peut aûEbuvir : un av;^ 
se n'a jamais <£t c'eft aflcz. Socrate di- 
ibit (}uc itôricfaeflês excc£E[ves cmVaraileQC 
Fcipnt > comme un hakk trop vafte in-^ 
coomiode k coipfi. Cet axiome ne faic 
pas une gtaodt imfrelSoa iorrerprkdes 
riches , non plus xfaa ces bdles paroles de 
Gallien , qae ravafice eft ttn def» con» 
^ucl non pas des cbofes neccflaires , maœ 
Miperâuè's , & qo^niie (ois uoifibles > 6âc 
qu'elles foient ocnûfales par etles-memes , tm 
par le mauif ais ufiige que 1 on en f^ft. 

Cehcs ajoute que ceox qui s'engagent 
ik la dite et ces femmes , en dScyienneot 
enfin les efciaves > & que la fervînide qu'ils 
fcufreùt eft la juftc punition de leirrs vi;- 
-ces. Car le commerce de ces femmes les 
-engage à commettre tontes £bstes de cri- 
snc^ , des vols > des (àcrilcges , des par jt>« 
^Ctt ^ des uahifiMM â db jbc^andages. 
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Outre ces femmes donc il vient de par-^ 

ler^ il en dépeint encore d'autres laides , hi*. 

deofo) tout en defordre^yécuës de haillons > 

elles repre(cntent la peine , la douleur , bk 

tnikfiè , les remords qui tourmentent les* 

felerars , a moins comine dit Cebes > que 

la pénitence ne Jes conduiiç à la iaine 

Poàrine , c'eft adiré qu^elle leur ËtlTe con-^ 

noitre leurs dèibrdres , & leur in^ire Tfaor^ 

reur qu'ils en doivent avoir. Ce n'eft qu'en, 

la iiiivant que Ton peut éviter de périr. £lle 

fait d'abord fortir de Tenceinte des ^ui&s^ 

copions ceux qui s'y étoiept malheureK-^^ 

fement'C9)gag(x : k^ uns fe cioïi»eat att 

comble da bonheur > par la poflèi&on àe.% 

biens de la fortune > ou des dignitez s le? 

autres par lea talens de refpiit. Nôtre 

Philolbphe place ks Poëtes au premier 

zan^ de ceux qui k Iai£R»)t îbiam par let 

faunes <^nioDs t ces forte» de gens pouc 

l'-ordinaiie font amateurs des pbifirs , 6C 

comme des Sircnnes ils inspirent par le^c 

riiant » l'amour de la vobpcé. Ce. n'eft pas. 

que la Poëite ne pui£ être utile pour por<» 

ter tes hommes i ta' verta^foit en leur 

montrant k ndicuk des vices t Uàx en le» 

animant par de grands fi»timens. C'efi 

de là que des Legiïlateuts ont permis le 

théâtre comme une bonne école^ pour fervir 

à rinftrudron des hommes par les peihtutesi 

qu'on y fait du vice ,& de la vertu. 

Ce n'eft jms iàns raiCbn cnie Cebes ëk 
que le chemia qui conduit a la véôcahif 
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Dodiioc cft ru^ &*fidk , pea fiféqucn- 
tê i que la porte du lîeaoù Àe i»c & de- 
meure , eft baffe & étroite , que foQ ttônc 
cft placé fer on rocher cicarpé : on a bc- 
foin de coar^ , pour ne jfe pas rebuter 
des dificukez que l'on ttcjjmre avant que 
d'y arrÎTer. Il faut que k continence écoa- 
fe les defirs de la rolupté > où du moins 
qu'elle les modère ; que la padencé endur-» 
ciiïc ^ux travaux. Epi^tc renfermoîr 
toute (à morale dans ces deux paroles ah fié- 
ne:i^v0Hs é^pf^ntr^ Euripide difoit ^u'il 
ftmt fHfofttr ^ tffexef. Ccft i difc qu*il 
&ttc s'acoutumet airx dkoTes petift>ks , aux 
foins , aux ennuis , aux travaux ^ aux veil- 
fcs : à QaoSnx le chaud j le froid , la pl»ïc , 
l'incommodité des&ifons fôcheuiès, les re- 
proches , la-pauvfté , les perfidies , Téxil y- 
êc cous les autres maux que la mafignitc 
des homnles^ft «apable de nous pmcuren 
Outre cela il faut encore SMabfteàir des plai- 
firs , de la débauche y du vm , dujeaySt 
de tout ce qui eft capable dr'amoUif la 
▼ertu. 

Ceux oui ont eti lé bonheur d'arriver ait- 
ftjour de la rérîtablèfcierice , ne font plus 
en danger d'être mordus des fetpens &c. 
C'eft à dire qn ils ne font plus expofèz aux 
infiikes des paifions , de la ttifteffe „ de 
Jîintcmperance , de l'avarice. La bonne- 
fortune , les richcfles , les> honneurs , les. 
pîaifirs , les dignitez' ne les aveuglent plus 
IKonne le ceftc de hommes ^ & œ tsoubW 
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point leur raifon >ils ne les cherchent point 
avec ifK]metude> ib n'en font ooiîituoma»» 
vais ufage quand ils les poîTcaetit.^ - 

Ce que dit Cebcs <ju« lc& opimotii con^ 
dttifent à la véritable Science eft aflèzdir 
iicile à entendre & paroïc un paradoxe % 
car l'opinion ell toujours âotante y & in- 
certaine ; mais après tout c*efl use petite 
Kieur f qui peut iervir à découvrit la vérité, 
par la comparaiion que l on £ut jdes cbo£bé 
clouteu{ès> & équivoques avec ce qoil ^ 
a de certain , âed^afTeurè dans la fcience. 

Le Génie recommande à ceux qui foaf 
fof le point d'cpoxvdaos la vie > de ne point 
avoir kur confiance dani ks biens de h 
fortune > qui eft volage te trompeu& ; ni d» , 
• abandonner au detefpoir dansleftdi%ra^ 
^es qui leur arrivent. On a fouvent befoia 
dans le co\;tr8 de la vie de mettre ce con- 
seil en pratioue. Si la fortune nous donna 
dei biens > il taut ks iccevoîr avec tranqui-» 
ficé , at en u£r Kan^inTokme ; fi elle non» 
kfr 6ce par caprice , il faut k ibnfrir aveo 
docilité » & les perdre (ans & defe&erer ; ea 
ks regarcbnt conune une choie prétiée 
qu'on ef{ obligé de rendre dan& uii certain; 
tcms. 

Le Vieillard oui expliqvvoit le Tabkad 
aux étrangers , les avertit qn*il ne fufit pu», 
de l'écouter , en paflTant ou négligemment : 
il eft necefiàire de & bien impnmer les pré-* 
ccptesde la iàgeflè , pdur les réduire en pra« 
tique. Il y a quelque profioiciaa enne. ia| 
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habicadcs de Tame «& celles du corps >oa 
Ue jottï pas bien d'an jnftrumeDC pour iça- 
voir le mettre d'acord , ni cruelle corde il 
£snit coucher ; il né fafit pas de les toucher 
kocemenc » ni en ucooanc , il faut pouvoir 
les parcourir arec Ticedc , Bc avec agré- 
ment pour donner du plaidr à ceux qui 
écoutent i mais cette habicude ne s aquiere 
qu avec du temps ^ & de rexercioe. A plus 
n^rte raiton fauc-U donner des ibins , poor 
4;)uerir l'habitude des vertus. 

L'interprète du Tableau dit qu'il eft im« 
pofllble que la mène chofe foit bonne , Ce 
snàuvaife : cette propofkion doit écre modi* 
fiée , rar il y » des cbo&s qui peuvent 
être bonnes & maiivai&s par d!i£ercats'ra^ 
ports, & a caufe des drconftanceSydifc* 
icntcs. Un homme qui a la cangrence à la 
jambe r^rde comme un bien qu'on la loi 
coupe : mais fi elle étoit £ûnc > il chang^rotc 
de lèntîmens. Mourir en £b] a'eft pas une 
cho(è (buhaitabk; mais on peut fouhaita 
de mourir , pour éviter Tiit&mîe , & la ad-^ 
ière , & pour aquerir rimmortalité. 

Les Stoïquos ne reconnoiflbient point d*aiH 
cre bien que la vertu i tout le refte leur éccâc 
indiferent. On leur accorde que la fageflc» 
êc la verni eft un bien préférable à tous les 
antres s maïs cela n'empêche j>a$ que la fai^ 
té>les richcflèsjanobkuène (oient dts biens^ 
mais plus imparfaits ; quand on en fait un 
bon ttfàge , ils peuvent contribuer à la coa-» 
^ïaiion& au conccuteraent de l'homme. , 



DISCOUÏILS 

LA DESTINE'E DES AMES, 

Qui fc trouvé dam le dixième Livre dCf 
iâ^RepMique dt tUttm. > 

Toutes les Ames étant aflêm* 
blces devant les Parques > oix 
les obligea de fe prefcnter à Lachc-i 
iis^ Un: deviale^ raQg^^or ordre % 
ic apçes avoir KGçû les ;fort;s de^ 
mains î de ^ Lache^§^ & UivapiàéU^ 
qu*elles dévoient fiiîvrc dans U 
vie ; il monta fur tin lieu élevé» &} 
leur fit ce difcoars de la part d^ 
Lachefis, fille déjà neceflite. 
^ Anaes rot)>ks,& caduques prin-^ 
cipe Se refiburce du genre humain % 
ce n'eft point le Génie qui vous ti^ 
rera au tort ; c'eflrvous mêmes qu^ 
choifireï vôtre génie , & te genre; 
de vie que. vous (erez obliges dei 
mener necefiairement, maisla ver« 
tueft toujours libre, & nettfbu^ 
mife à aucune domination ; on y: 
fait plus, pu moins de progrez à me^ 
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fure qif oTft li r<nref e' , . oç.»qil'oirt|t 
Aégltse. ToiiteV Ws ÊMftes^oàt poi^ 
fbnnelles , & Ton xiç doit point les 
rejettcr fur la Divinité. Apres qu'il 
ei;t parié de la forte ,!i.brçiiilla!ps 
forts que les âmes dévoient tirer ; 
^cune ramaflk ctluî qui tomba 
devant elle, & cpiétoi^.ikuf que à 
un cçrtain çhifre ^ on Jeur propofa 
aûffi plufieurs çcnres de* vîe , qpc 
chacune pouvoit choifirà fa v6lo»i- 
té. La deftinée , auffi-bicn «qfde la 
àiiréc de ces vies étoit dtCénmte ; 
fesune^ dévoient çftrefllaftiréès par 
des dtgmtez, 6c des Empîtés-; les au- 
tres étoient coridarinées a k peine , k 
Féxil , à la mendicité • lês*unes dé- 
voient dujer pendant une longue 
fuite d'années, & îes autrësétrc bor- 
nées' à 'Fefôacé ' de cjuclques ^urs* 
Parmi lès hommes',6h envoïoitquî 
dévoient iinmortaliler leur nom, 
^ar leur force , par leur vaillance , 
par feur^ combats^ par leurs vidoî- 
res, par la Nôbldfe , & par la eloire 
dé leur Anèeftrcs. La déftîAec des 
feitimes étoit à peu prés égale. Mais 
ôh h obfervoit ni rang, ni diffinc- 
ftonentreJes ^mes tcar comme elles^- 



.cc(jSyemeiit*dlps eitoijtiît obligées 
de çhiiiogç,ï ^vcnj: d'Etat. Les 
avcifitages, 4^.1^ talei» étpieat di- 
iWùmt ^ fe^wc4 5ki?p^^voient 
l\e9^y hihméi, Jts iricheffes ^n 
^r^^ î Jes4ftttô$î n-avpifent qmla 
jnjedibtaitéVlapwvret^, Ieî^,flaala[- 
idits* Voilà 10; ftmrçe de tous If?^ 
.ta^lheukdç§ho©imeu;^4$^ P^-rjls 
iQÙ iU fQi|tï^KpQfex.fWi#nt.lft^v^^^ 

.pre|ïLîei*S;if>ic^J doivent ^ir^e »de tar 
çjt^er d'aqui^rii: iesJuipiiïÇs necei^ 
fjitites > pour d^çcrnef la probité 
4u vWÇ i jde fejpjç^ir del^Wlçp^Cr 

xmm^ tîp^ voriwufen^. wir ^r jfc 

Je^icnt ^ajQsIà pauvreté; fç^t milSf 
foiont nç2dad$'UQefamîlteilliittr»îi 
ÏHi^daRs la rQwe î (î>« ^q^'^l^/^Wp 
^^cpt mip y}ç .prtv4f «PB iîu'ils rpftfe- 

flw71s aïeçi:: de Ja ftoté qù; ^ii^'ik 
foient iafiriHies ; qu'ils ayent; VcC- 
prit vif x>u lent. Ces fluaUtez fom 
dtsf^réCèt^^ djeséfe|»4eiJia;Mg«^ 
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litt; diférentcs Habitudes qxie Fctii 
a^uiertparl'ufàge, afiade régler ics 
moeurs , en s'écartam de tout ce qui 
eft capable de les corrompre ; 8r ta- 
chsrnt <i>querif toutes te qùllitez 
^i peuvent lés reâiSer :' tMt le 
»refte<kiit tttr^ kidrfcrént ; iMef ies 
honneurs^ ni lies richelTes ne ciétour- 
*eiit jamîslis raiîic de la véritable 
probité 9 qu'elle ^e s'abandonne à 
«ucûné^tïiafâVïLife «âaion îpdiir: ôb^ 
Wnirlei digttkeï ^4 & tes»eftîSpiresi 
ihai^tju^èlld ehbilîflô toujours le 
bon parti ^ 6c ce Qu'elle jugera de 
plus verfueirx. C «cft en quoi' coni 
-olki tà^rduvet^inè félicité dô'fhom^ 
ittei î*7\5Ms f tes^ -^et»*»' et Vie font 
«^è^^'qtKfti'd onetti^aitbiénrem^ 
'l^it les devoirs ^ 8t que l'on agît 
•avec prudence ^ âP réflexion. Ceux 
^i'pafoiflênt les mieux partagez; 
ne'dolvëiK pbiht s'en orgueiilir , ni 
lesaftitrës sTeft ^triftei!. ApFéjqùele 
3>èvfti eut f>àrié dcbtbrte,oii com- 
tnertça^ réteftiCri <îés fèrts : celui 
qui le préfenta Ic'jircmîer choifit 
^poùr (on partage la- louveraine puid 
•fettcé î; • fe tonvoitife , â^ fon ambi^ 
tion-'i^mpéfckçireltt^i» tomioitrè 
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les fuites de fbn choix, tous les maiik 
qu'il devait faire j & tous les crimes 
qu*il devoit commettre. Après c^u'il 
•y eût refléchi à loifir , il le plaignit 
lui-même & déplora le mauvais 
choix qu'il avoit fait 9 pour avoir 
cuSlié ce que le Devin lui avoit 
prédit* Il ne" s'en prit pas à lui-me*- 
me comme à la caufe de fbn mal« 
heur ; il s'en prit aux Dieux , & à 
la fortune. 11 avoit autre-fi)iîirécû 
dans une République hiea pèlicéei 
ayant les inclinations tournées à k 
vertu •: cependant il fè trompa aux 
choix qu'il fit comme plufieurs au^- 
tpes s'v trompent. Ceux qui ont 
vécu dani la p^ine , & qui ont veti 
les malheurs des autres 9 taechoi!- 
fiiTcnt pas ^û ha2ard le genre de 
vie quils doivent prendre ; voilà 
pourquoy dans la aiilribution des 
torts , il ie fait une échange des 
biens & de$ mfaux ; Ceux qm ont 
été malbeureux^ : dans^ leur premî^i: 
état , peuvent pafferà un jg^n^e>de 
vie plus heureux. Car ù l'oofait 
un bon choix , en entrant «dans la 
vie, s'il prend le bon parti, -81 
qu'il ÙÛVG ÙLiiMtâ îksk^écm»^ 
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*: fans fe demantir , il feft certain 
^u'il fera heureux. Le Devin ra- 
tontoît encore tsuc c'étoit un fpec- 
tacle qui atiroitles yeux, & la cu- 
4-iofite de voir le choix bizarre, que 
lès âmes faifoient» du genre de vie 
t^u'cUcs dévoient nîiencr); cependant 
leur choix avoit quelque r aport & 
quelque convenance avec leur pre- 

]>remier état. L'ame oui avoit animé 
e. corps d^Orpbée choifît le corps 
d'un AEligne, par h kàitifi qu'il por- 
tait AU Texe : ayant -été autrefois 
n^f&cré par des ^mmes ^ il ne 
vouloit pas devoir la vie à une fem- 
sne , en. revenant au mofide« L'ame 
de^ Thamyris choifit le corps d'un 
JS.o(GgnoL Au cQQUraire un Cigne 
albaiit «changez d'inclination fbuhai- 
ta de devenir homme : pluiieurs 
outres animaux fbr tout ceux qui 
«excellent dans Icj çhânt eurent 
iet Sfeêm^s défîrs* XJn^ ^me à qui 
4 on donna une ;pkine liberté de 
choifir fen «tat > voulut entrer dans 
le coips d'tm Lion; c'étoit Tame 
d'Ajax. Le fouvenir de l'injure 
tfipQ lui fit dans U jugement que 
^awx&iS, i»t: lèm^ .çn. dpiviant à 

fon 
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fon rival' les armes d'Achille , Tem- 

Eêcha de fbuhaiter de redevenir 
ommQ. L'ame d'Agamemnon qui 
portait une haine implacable au 
genre humain , à caufe des difgra^ 
tes qu'elle avoit endurées dans la 
vie , & des.afronts qu'on lui avoit 
faits , voulut paflTer dans le corps 
d'un Aigle. Atalante touchée de la 
gloire , que les Héros & les Athlè- 
tes aqueroient , choilît un état qui 
hii fit aller de pair avec eux. L'ame 
de Panope entra dans le corps d une 
femme artificieufe , & diflimulée ; 
celle du malheureux & ridicule 
Terfite fe revêtit de U figure, d un 
Singe. Lors qu'Ulifle fe préfenta 
|)our choifir fbn (brt , délivré de la 
première ambition , & (e (buve- 
nant de fes travaux paflez , pré- 
féra à tout autre la vie d'un hom- 
me privé , & inconnu ; difant que 
c'étoit l'état auquel il vouloit fe 
borner , quand même il retrou-r 
veroit fa première fortune , & 
fes premières dienitez. Les amjs 
des animaux paflerent indif^re n- 
ment dans des corps d'hommes , ou 
dv bêtes. Celles qui font méchan-. 
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tes de leur naturel devinrent des 
bêtes féroces ; celles dont les incli- 
nations font paifiblcs paflerent dans 
les corps des animaux doux , & pri- 
vez ; ces mélanges fe firent en mille 
manières diferentes. Apres que les 
forts eurent été jettez , & que les 
araes eurent choifi leur deuinéet 
elles s'aprocherent toute de Lacbe^ 
fis , qui leur accorda à toutes le 
Génie qu'elles avoient choifi pour 
être le confervateurdeleur vie , & 
pour confirmer le choix qu'elles 
avoient fait. Le Génie conduifîc 
d'abord toutes les âmes à Clorho , 
qui ratifia le choix que chacune 
avoit fait, & qui le confirma par le 
mouvement de fon fu(eau ; il les 
mena enluite à Atropos qui fila le 
fil fatal , qui rendoit les ordres de 
Clotho irréfragables. Après quoi 
elles fe rendirent au féjour de la 
Nece^ité , & paflerent au travers 
d'une chaleur horrible , dans le 
champ de l'oubli, qui eilnud, ari- 
de , dépouillé d'arbres, &de tout 
ce que produit la terre, elles cam- 
pèrent vers le (bir fur les bords 
du fleuve d'Oubli, dont les Eaux 
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ne peuvent être retenues dans quel- 
que vafe que ce foit ; elles furent 
toutes contraintes d'en boire une 
certaine quantité ; quelques-unes 

3ui n'étoient pas réglées par la pru- 
ence , en burent avec excez ; cçtte 
€àu éfaça toutes les idées qu'elles 
avoient auparavant ; elles s^endor- 
mirent mais fur la minuit , un grand 
tremblement de terre , & de vio- 
lens coups de tonnerre les réveille- • 
rent ; au même moment elles furent ^ 
toutes enlevées , & difperfees com- 
me des étoiles de côte >& d'au tre# » 
Le Devin ajouta qu'il ne lui fut pas 

Sermis comme aux autres de boire 
ç cette eau , mais qu^il ignore ab- 
iblument comment & de qu'elle 
manière fon ame entra dans fon 
corps, Sç que le matin ayant ouvert 
les yeux il fe vit fiir un bûcher. 
Cette hiftoire s'eft conlervée mal- 
gré l'injure des tems, pour nôtre 
inftruftion ,& pour nous fervir de 
régie, fi nous en voulons profiter, 
fî nous paflbns heureufement , & 
fans danger le fleuve d'Oubli , & ii 
nous confervons n'ôtre ame pure , 
Ôc nette. Ajoutez foy à mes paro- 

I ij 
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les ; foyez tres-perfuadé que fia- 
tre ame eft immortelle , & qu'il 
n'y a aucun bien , ni aucun mal 
dont elle ne foit capable. Que nô- 
tre vie foit toujours réglée , hon- 
nête , & vertueufe , conduite par la 
juftice , & la prudence , afin que les 
Dieux , nous aiment , & nous pro- 
tègent , pendant le féjour que nous 
ferons fur la terre ; & après que 
nous feront paifezdans l'autre vie; 
qu'ils nous faffent part de la félicité 
pour le prix de nos combats & de 
nosviâ:oires. 
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DISCOURS 

SUR 

LA TRANQJJILITB' 
DE l'Ame, 

Tiré d'Hipparque , Hilofiphe ^ 
Fythagomien. 

PUifque la durée de la vie hu- 
maine eft renfermée dans un es- 
pace fi court , & que ce tems eft 
comme imperceptible en compa- 
raifbn de rfeternité , les hommes 
ne peuvent rien faire de mieuxjciuè 
de s apliquer à paffer tranquilement 
le peu de jours qu'ils ont à vivre. 
Le moïen le plus feur pour y par- 
venir, eft de fe connoitre parfaitev^ 
ment eux-mêmes , de fe ibuvenir 
qu'ils (ont mortels, que leur corps 
eft fragile, fujet à mille accidèns di- 
vers , aux maladies, à lamort, qu'ils 
ibnt expofèz à toutes fortes de 
malheurs, juftm'au dernier fbupir 
de leur vie. Examinons qu'elles 
font les incommoditez qui peuvent 
afliger le corps, la pleujrçlîe^ la.pqu* 
liij 
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monie, h ùhréfiéfie,la goûte, la dif- 
•lenterie , la fièvre , k maL caduc, 
la pefte & mille autres fortes de 
maux : lesinfirmitez de refprit font 
encore en plus grand nomore j car 
îln'y a point de crimes, de vices, 
d'impietez dont Tame de rhomme 
ne foit capable , & qui ne foient les 
funeftes efets de fes paffions. On a 
veu des hommes emportez d'une 
cupidité éfrenée, & qui fait horreur 
à la nature ie livrer à leurs paflions 
brutales, deshonnorer leur faue, 
par les;! commerces abominables 

Su'ils avoient avec leurs propres 
lies , & leurs propres mères, N'a- 
t*on pas veu des pères tremper les 
.mains dans le fang de leurs enfans. 
•Qjf eft--il beibin de faire mention 
^es, autres accidens C|ui afligent b 
vie des hommes ? les mnondations , 
les féchcrefles , les chaleurs exceffi- 
vcs , la rigueur du froid , Tirregula- 
Tité des faifbns, qui caufe la pelle, 
la famine, 8c plufîeurs autres maux, 
qui deiblent les Villes , & qui font 
les fléaux du genre humain. Comme 
iiousfommes tous les jours expofcz 
4 taiu d accidens ne nçus gbrif^ 
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^oint des agremens y & des belles 
<jiialite2 de nôtre corps cju'une 
légère maladie peut flétrir. Ne 
Dousaplaudiffons point du bonheur 
aparent dont nous jouïflbns puis- 
qu'il s'échape , & qu'il s*évanouït , 
avant cju'on ait eu le tems de fe re- 
connoitre. Cette félicité eft incer- 
taine , & peu llable ; nous n avons 
rien d afleuré , ni de permanent ; 
nous le fçavons par plufieurs expe- 
xiences redoublées. R.empliflbns« 
nous l'efprit de ces prmcipes , ré- 
.fléchiffons (bavent fur Tinttabilité 
des chofes que nous poiTédons^pour 
nous endurcir contre tous les acci- 
•dens : fi nous regardons avec indo- 
lence , les malheurs qui peuvent 
nous arriver, ou fi nous les fupor- 
tons avec courage, nous ferons tou*. 
-jours calmes , & tranquiles. Plu- 
fieurs qui s'étoient imaginé que ks 
-biens qu'ils tenoient de la nature, 
ou de la fortune , étoient beaucoup 
.plusconfiderables , cu'ils ne le font 
.en éfet , en ayant été privez tout à 
xoup, par quelque accident impré- 
: vu , n'ont pu fuporter leur difgrace, 
Jeureiprit eft demeuré accabtÈfpus 
I iiij 
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le poids de leurs malheurii* D^où 
il arrive qu ils traînent une vie mal- 
heureufe& pleine d'aniertume.S'ik 
perdent leurs biens , & leurs amis, fi 
la mort leur enlevé leurs enfans ; 
s'ils font privez de auelque chofe 
qu'ils aiment , ils tomoent dans une 
fombre mélancolie , fans pouvoir fe 
confoler , ils pleurent ils gemiflent , 
ils fe plaignent à tous momens d'ê- 
tre les plus malheureux de tous les 
honunes ; ils ne font pas réfléxioû 
que pluîiéurs font tombez dansles 
mêmes infortunes , que tous les 
hommes des liécles paflez ont été 
expofez aux meftnes accidcnç,qa^on 
a veudetout tems, & que l'on ver- 
ra toujours des exemples de pa- 
reilles difgraces , & qu ileft aife de 
s'en convaincre par l'expérience 
des calamitez quefoufrentlesper- 
fonnes que nous avons tous les 
jours devant les yeux. Si nous ra- 
pelons le fouvenir des évenemens 
qui font marquez dans Thiftoire» 
nous trouverons que plufîeurs en 
ont été plus heureux pour avoir 
perdu leurs biens , qui les auroient 
expofez dans la fuite aux infultcs des 
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voleurs , ou à Tavarice des Tyran» 
Plufieurs (ont devenus les enne- 
mis irréconliliables de ceux qu'ils 
avoient le plus aimez , & à qui ils 
avoient rendu de plus grands fervi- 
ces. D'autres ont été maflàcrez par 
leurs propres enfans , & par leurs 
amis les plus chers. Si nous compa- 
rons nos malheurs avec ceux 
des autres qui font en bien plus 

{jrands nombre, & bien plus dou- 
oureux cjue ceux que nous fou- 
frons ; fi nous penions que nous 
fommes fujets à tous les maux qui 
{ont attachez à Thumanité, ces ré- 
flexions pourront être d'un grand 
fecours , pour nous procurer la ^ 
tranquilité de Tefprit. Nous ne fe* 
Tons pas plus touchez de nos dif^ 
grâces , que nous le fommes de 
celles d'autrui, & nous lescroirons 
•fuportablesen conliderant de com^ 
bien de miftres > la vie humaine 
cil afligée. Ceux qui s'afligent & 
.qui s'abandonnent à leur deièfpoir, 
ne recouvrent pas Mr leurs char- 

§rins, les biens qu'ils ont peidiis; 
s ne reflucîtent pas leurs amis 
dont la mqrt les: a jyiyez ;ik.pe> 
I Y 
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dent inutilementle repos ide refont 
par leurs triftes réflexions , qui leut 
remplîflèm Tame d'amertume , & 
de trouble. Il faut avoir recours à 
la Philofbphie commeàunazyle, 
pour difliper les anciens préjugez ^ 
& pour fe mettre à Tabri des inful- 
tes de la mauvaife fortune : fi nous 
modérons nos defirs en leur don- 
nant de jufles bornes» G nous réglons 
notre vie, félon les Loix de la pru- 
dence>fi nous comparons nôtre for* 
tune avec celle ae$ autres , nous 
trouverons » qu^au lieu de nous 
afiiger , nous aurons tout fu jet d'ê- 
tre contens. Ceux qui font de fi 
grands amas de richeffes bornent 
toutes leurs prétentions à la vie 
prefente , comme s'ils n^avoient 
lien à efoerer en fortant du mon« 
de , ni d autre vie à ^attendre après 
celle-cy., IaPhilofophienousg;ue^ 
»ira de cette erreur , elle nous 
aprendra à faire uo boa véàage de 
Aos biens , elle modérera nos defirs 
9c nos convoiti(ès » elle nous em-^ 
péchera de tomber dans aucune 
Daffeire , par les (èntimens honnêtes» 
^veiti^uJ^qjyL'eUe nousiofpirera^ 



DIALOGul 

D E 

L'EMPEREUR HADRIEN 

ET 

DU PHILOSOPHE EPICTETE. 

HiJ(/nf».Qu^eft-ceque le monde? 
ËfiUfte. Le monde eft raflêm- 
bhge du Ciel & de la terre , 8c 
es tout ce qui y eft contenuçc elt un 
(beâacle pour réjouir la veuë> 
c eft Tobjet de nos méditations, une 
(tendue inéfaUe , un mouvement 
continuel $ (ans désordre & fana 
confufk»! > c'eft un mélange de 
lumières , de Ténèbres , de jour, de 
^fiuit, d'iaftreSytIe terre > d'air ) & 
^Teau. 

Madrid. Queft-ce que TOcean ? 
Ififttte: C'eft le lien du monde > 
Ipour k^ communication de Tuni* 
vers. Ceft le foûtient de la nature i 
c'eft et qui ftrt de bcnCne à la terre, 
ce qui divife les Royaumes, c'eft 
la matière des plu7<^s , & le repolbif 
'4e6 âcuves j c eft ufr aaile dons k| 
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perih 5 r^eft la {mirceides âgr^«iî5? 
£cd^.jp\2àiiTs de ku vie ; p^ttlic 
théâtre des hommes audacieux. 

Hadrien. Qa'eft-ce que Dieu? 
^fïîff. Diea-elHe fouyerain bicn| 
un erprit immortel , incomprehen- 
fible & univerftl , tin fonds impé- 
nétrable , & inaceflible , un ceil^ui 
nefe ferme jamais , une lumière 
qui pénètre tout. 

Badritn. Cîu>ft-.ceque kSolêîl ? 
ifiSete. Ceftl'œiJ du monde , 
J'ennemi de la n<iit , une fournàif^ 
toujours ardente: , une fource dç 
chaleur & de Iiimiere intariflablcç 
il eft le Courier célefte > rioiiicfraenç 
du .çiçl , & de la» natqrç.: > 

. H^rim. Qiieft-ce> qm k Ltmc ? 
Epi^ett. EUeeftlappurpreducieU 
U riystle du fojeij , U d<céUufe dçf . 
maifadeurs , la confolation de cevag. 
Ijui vevagem,ie:guidt.4^s' piate- 
Jot?, lannopçisî dfesiêtes. >\ Tcril: de 
la nuit , U fource de la rofée > 1^ 
fignal des ftifQns.. 

Wadrkn. Qj^ett-ce quela terre? 
^pi^ett. £Ue eft la bafe du ciel 9 
îe centre du monde , la merc & la 
garde de toutts: les çreatur;^ ^ k 
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{^jourdes malheureux, le tombeau;; 
de tout ce qui n'ait. 

H4rfwe».Qu^eft-ce que THorarae? 
Bpiitete. Un efprit enfermé dans 
un corps , un ame condamnée à la 
peine , une maifon d^ courte durée^ 
le phantome du tems, le contem-* 
flateur de la vie y le deferteur de 
la lumière , Tefclave de la mort , ua 
voyageur qui paffe y & qui féjourne 
peu de temps dans Thôtelerie. 

Hadrien. Qu'eftTCC çiue le Ciel? 
ifiâete'. Une (pherequi tourbe > un 
comble immenfè. 
• . Hadrien. Qu'ell^ce que la beautéï 
J^fiRete^ Un piège naturd» une for/» . 
bme de peu de jours , une fleur 
qui (è flétrk i&continem > l'objet d^ 
la concopifcence des hombies. ) 
:• Hadr. C^cft-ce quune femme? 
(E^iâL. C^eftlaconfuiioade Thom»- 
me , une bête infatiable y une v^ 
quiétude perpétuelle , un fujet in- 
tariilàble de querelles , & de per^ 
tes , une tcmpefte domeflique y le 
-naufraee d'un nomme intempérant, 
•un va& d'adultère >un animal den 
meftiqUe , un poids tres-dificile/à 
.porter > unafpic sof3tiable>i'efclayC| 
(ks hoouneSf 
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. Hadrien. Qii^ett-ce qu un ami? 
%piltete. C eft un homme qui ne fe 
trouve point , c*eft un nom fte- 
cieuxyun hérita^ que Ton ne poîle- 
de jamais, un azile dans le malneur » 
un foulagment dans la mifere , une 
iburcede joye & de confblations. 

iïjir.Qujeft-ce qu'un Laboureur? 
Epiltete. C eft un homme condamné 
au travail y il ell le médecin de k 
terre, il plante des arbres > il a^la* 
hit les montagnes* 

Hairu».Q^^'Ce cfuuQ vaifleau? 
IpiSeti. CelTune maifbn (ànsfbn*- 
«lement, un otièau de bois^ uneÊu* 
'fe garde perilleufe. 

H4inQu/rft-'€e qu'un Nautonicrî 
l^ia. Ceftle voy aaseiBr de la mcrjk 
cavalier desfiôts^ Huibttaot de IV 
Hivers, ledefêrteur de la terre, ceft 
4in homme qui difpute teiitre le^ 
tempêtes. 

- Hiif. C^^ell^e que lesRichcfles? 
Bpiltete.iJn poids d'or , ime Ibur* 
ce d'inquiétudes , un plaiiîr mêlé 
4Îe chagrins, un (ùjet éternel de ja- 
loufîe,& de defirsquelonnaâbiir 
vit jamais. 
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Ifiltete. Ceft un bien haîflàble , 1^ ^ 
mère de la ianté,un éloignement de 
(oins, 1 organe de lâfàgeilè ^un hé« 
ritage qui n'eft point envie y une: 
aéire qui necaufe point xIedoma« 
ge , une félicité fans inquiétudes* 

Hadr. Qu^eil-cequelaViellefleÇ 
tpiCt.C'cfk un mal que Ton ibuhai* 
te 9 c elt la mort des. vivons , l^ 
tombeau desplaifîrs>ceft une mort 
attendue 

ir4(/r/r».Qu'eft-ce que le Someîl f 
'Bpiilete. C'eltrimage delà mdrt > lat 
ceâàtion du travail » l'objet de$. 
vieux 3^ des malades & desmalheu^ 
reux , il met nour «n tems les pri* 
huniers en liberté ^&: procure Ift 
irepos à tous les animaux. 

Nadr. Q5i>ft-cequela Vie? 
^plftin. Ceft la joie de ceux qui 
Ibnt heureux y & k peine des mal« 
heureux, c'eft l'attente de la mort« 

Hadrieth Qu eft- ce que la mort ï 
XpUtéti. Ceft un (bmimeil éternel»» 
la diilbJution des corps» la terreur 
des riches, la confblation despau*- 
^irres ; c eft un événement inevita^* , 
ble , c'eftun voyage dont le terme 
çft inceruia^r k fuite de la vie^l» 
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dcftruâion des animaux. 

Hadu Qu'eft-ce que les Lettres ? 
ipiBete. Ce font les gardienne de 
l*hittoire. 

- Hadr. Qu'eft-ce que là Parole? 
lEfiSt. C'eitîe truchementjdes fè- 
cret^ du cœur. 

Hadr^ Qu^eft-ce que la Langue ? 
tfiS. Ceftie fléau de 1 air. 

- Hadr. Qu^eft^ce que l'Air ? EPift, 
Ceft le minillre & le Gardien de la 
Vie. ' /- 

Hadr. Qu'eft-ce que la Liberté ? 
Bpilt. Ceft le principe de Tinno- 
cence. 

Hadr.Qixdï'Ce que la Tête? Efiih 
Ceft le faite du Corps de i'honune. 

Hadr. Qu'eft-ce que le corps? 
Jp/ff.' C*eft le domicile de Tame. 
! Hadr. Qu^eft-ce que les Cheveux? 
»i*. Ceft rhabit , & lornement 
de^laTête. 

^ Hadrien. Qu^eft-ce que la ^arbe ? 
Ip/ff. Ceft le figne de la diference, 
du fexe. 

- Hadr. Qu'eft-ce que les Yeux? 
Xpiât. Ce font les guides du corps, 
& le miroir de Tame. 

,- H^dn Qu^ft-cequelesNar|ftg%? 
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ipiS^.C'eft le véhicule décodeurs. 

Hadr. Queft-ce que les Oreille^ 
Ipiâ. Ce font les juges des fons. . 

Hadr. Qu'eft-ce que la Bouche ? 
Ipiit. Cett la nourice du corps. 

Hadr. Qu>ft-ce que- les Dents? 
EpiEt. Ce font des meutes qui mor-? 
dent. 

Hadr. Qu^eft-ce que les Lèvres î 
•Epid. Ce font les portes du corps. : 

Hadr. Qu^ett-ce que les Mains? 
IjOiffXDe foru les ouvrières du corpsu 

Hadr. Qii'eft'CC que les Doits? 
Bpict.CQ font les moteurs des cordes^ 

Hadr. Qu^.eft-ce^quc le Poumoni 
Epid. 'C'eft le gàrdïén de Tain 

Hâdr. Qujsft-ce que lé Cœur? 
Epift. C'eft le réceptacle de la vie. . 

Hadrien* Qu^eft-ce que le.Foie 2 
Epia. C'ett le gardien de la chaleutf* 

Hadrien. Qu^eft-ce aue le Fiel ? 
EpiS. C'cftrorganede la colère. * 

Hrfifrie». Qu.eft-cequela Ratel- 
Epi£tete.C*cii]zxzM{èd\x ri$^>& delà 
joïe. "♦ i 

Hadr.^ Qu'eft-çe que rEftomacî 
Epid. C'eft le cuifînier de Tliomme. 

Hadrien. Qu*eft-ce que les Os t 
Epi&. . C'eil la force du 4;orps«.. u 
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Hadr. Qu^eft-ce que les Cuiffes ? 
ïpiffetf . Ce font les Epifliles des co- 
lonnes. 

Hadr. Q^ft^e que les Pieds? 
'Bfiàete. Ceït un fondement mobile. 

Hadr. Qu^eft-ce que les Jambes ? 
IfiB;. Ce font les colonnes du corps. 

Hadrien. Qu'eft - ce que le Sang ? 
%fiEt. C'eft une liqueur qtii entre- 
tient la vie. 

H^r. Qii'eft-ce que les Veines? 
Ipiflf.Ce font les fontaines du corps. 

Hadr. Qireft-ce que la Lumière ? 
%fia. C'eftTembellifrementde tou^ 
les chofès. 

Hadr. Qj^eft-ce que les Etoiles? 
IpiS*. Ceula peinture du faîte de 
rUnivcrs , ce font les guides des 
^autoniers > c'eft Tornement de 
ia nuit. 

. Hadrien. Qu^eft-ce que la Pluie ? 
J.f'A. C'eft la vapeur de la terre , Se 
la mère des fruits. 
; Hadrien. Qu^ieft-ce que la Nuée ? 
f f ift. Ceft une nuit pendant le jour» 
ïc la peine des yeuic. 
. Hrfiiirif. Qujeft-ce que le Vent ? 
y^iSt. C*eft le perturbateur de Tair , , 
il met les campagnes, ea jnouve* 
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Went , il dcfféche l'air. 

Hadrien. Qu^eft-ce que la Gelée ? 
îfi^.^Ceft la perfécution des her- 
bes, le lien de la terre » la fontaine 
des campagnes. 

Hadrien. Qu jeft-ce que la Neige ? . 
Bfiil. Une Eau (èche. 

Hadr. Qji.eft-ce que le Printems ? 
EPiflete. Ceft le peintre de la terre; 
c efl: ce qui avance la n^turité des 
fruits. 

Hadr. Qu'eft-ce'qui rend doux, 
ce qui cft amer i EfiS. La faim. 

Hadr. Qu'eft-ce qui empêche que 
rhomme nefe laflè ? EPi3.Lt gaim 

Hadr. Qu'eft-ce querEfperance? 
J,fi^ete. Ceft un fbnge de gens 
éveillez ) une confblation dans les 
peines , & un événement incertain* 

Hadrien» Qujeft-ce que kFoy? 
jEpiflf. Ceft une certitude merveiU 
leule d'une choie inconnue. 

Hadr. Qu^eft-ce qu'une Lettre? 
£/. Ceft unambafladeurtaciturnei 

Hadr. Qu^eft-ce que k Peinture î^ 
Ipiit. Ceft une vérité fàutfle. 

Hadr. Pourquoy dites-vous cela? 
EftHete. Nous voïons des pomes 
pintes > des fleurs » 4^ animawrt 
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. /ror, de l'argent y mais il ny â 
rien de réel en tout cela. 

Hadrien. Qu^ett-ce que TOr ? 
Jipiâ. L'efclave de la mort. 

Hadrien. Qu^elt-ce que l'Argent 2 
ï/iff. lobjct de Tenvie. 

Hadrien. Qu^ciUce que le Fer? 
Ipiâ.Vinfirnmcnx de tous les arts. 

Hadr.Qjrjdii-cc qu un Gladiateui-? 
£pifî. C eîl un homicide exempt de 
crime. 

. Hadr. Qu} font les malades fe por- 
tant Bien ? Eptit. Ce font ceux qui 
ont foin des afaires d'autrui. 
. Hadr. Quj eft la chofe la plus 
longue? Ejpi^. L'elperance. 

Hadr. Qi^eft-ce que Thomme ne 
peut connoître ? EfiU. L*efprit & 
. le cœur d'un autre nomme. 
. Hadt. Qu^eft-ce qu'il y a de 
commua entre un Roi & un mife- 
rable. ?. Epiit. Naître , & mourir. . 

Hadr. Quelle eft la meilleure, & 
la pire chofè du mondée EpM* La 
parole. 

Hadr, Quelle eft k chofe qui 
pilait aux uns , & déplaît aux autres^ 
Bp^. La vie. 
^ .Jfciéfe. Qii^]\Q ,cft . U .meilkui:^ 
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Yîe ? Bpiii. La plus courte; 

Hadr. Qu^eft-ce qu'il y a déplus 
certain? Efilt. La mort. 
• Hadr. 0[u^eft-ce que la Mort? 
^PiStete. Une perpétuelle fécurité, 
e eft un événement que le (âge ne 
redoute point , c'eft la divinité des 
amans, ceftle fléau des pères, & 
des mères , c'eft une fburce de lar- 
mes , & la caufe de l'oubli ; c'eft le 
dernier & la fin de tous les maux. 

Hadr. Pourquoy couronne-t'on 
les morts ? Epiit: Cefl; qu'ils ont 
achevé leur carrière , & qu'ils font 
à la fin du combat. 

H^rfr.Qu^eft-ce qu'un Enterreur? 
Jpiâ. C'cftun homme que tout le 
monde fuit,& que perfonne n'évite. 

H<^ir.Queft-ce qu'un Sepijlchre? 
Bpiàete. C efl: un pompeux amas de 
pierres , & l'amufement d'un voya- 
geur oifif. 

. Hadr. Qji.eft-ce qu'un hontme 
pauvre ? EptSt. Ceflun homme que 
tout le monde regarde comme un 

{mit abandonné , & que chacun 
aifleoùileft. 

Hadr. .Qunçft-ce que l'Homme ?. 
Mpi^m. Selon le cdrps il ceiTemblQ 
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à des pommes , qui tombent d'elles- 
mêmes q|iiand elles font meures^ fi 
on les aieille trop tôt onlesman-i 

fe vertes. L'homme eft comme une 
ampe expofée au vent , le jouet de 
la mauvaife fortune , Tefclave de 
.Ja mort. 

Hadr. Qu'eft-ce que la fortune? 
EpStete. Ceft une femme de quali- 
tez , qui s'allie avec des efclaves. 
Elle rend illuftré celui dont elle 
s'aproche, & flétrit celui dont elle 
s'éloigne. La fortune à trois quali- 
tez; elle cft aveiigle , & choiîit au 
hazard {es favoris; elle eft folle , & 
ôte incontinent ce qu'elle vient de 
donner fans choix: elle eft fourde, 
& n'entend pas les prières des mal- 
heureux. 

Hadrien. Pourquoy dépeint - on 
Venus ) & les Amours tout-nuds ? 
JS^i*. Ceft parte Qu'ils dépouillent 
& qu'ils mettent a nud ceux qui 
s.'atachentàeux. 

Hadrien. Pourquoy a-t'on marié 

Venus avec Vulcain ? lE,fiâ. Celt 

pour faire entendre qu^ l'Amour 

s entretient par la chaleur. 

^ UAdr. Pourquoy dit-on que Vc- 
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nus eft couché ? EpiU. C'eft pour 
marquer la malignité de l'amour. 

Hadrien.Qu^cn-cc cjucTAmour ? 
^i^ete. CeîTle fuplice d un coeur 
crifîf, & défbcupé ; ce n'cftque 
pudeur dans un enfant > il fait rou- 

fir une Vierge , il devient fureur 
ans une femme , c*eft emporte-* 
ment dans un jeune homme ; il e?:- 
po(c les Vieillards à la rifée, & aux 
mépris ; c'eft la marque d'une gran<- 
de dépravation dans ceux qui (e 
moquent de leur crime -^ & de leur 
infamie. 

Hadrien. Qu^eft-ce que Dieul 
jSp. C'eft le Maure de toutes choies. 

Hadrien. Qù'eft - ce aue le Roy? 
Bftit. C'eft la tête de la lumière pu« 
blique. 

Hadrien. Qu>ft.ce qu'un Soldat l 
Bpiâete. Cell le foutient de l'Em- 
pire y le défenlèur de la patrie , ua 
efclave illuftre, leproteôeurdel* 
puiflànce fouveraine. 

Hadr. Qu'eft-ce que la Vidoire ? 
Epiit. CeiTrennemie de la guerre 
& le commencement de la paix. 

Hadrien. Qu'eft - ce que la paix ? 
EfiS. C eft une liberté tranquiilet 
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Hadrien. Qujeft-ce au^un Ami?. 
BpiU. Ceft une llatuë d or, 

Hadr. Qu'eft-ce qu'un Parafîte ? 
Bpi^te, Ceft un poiflbn que Votfi 
prend avec de Tapas. 

Hadr. En quoy confifte la liberté 
de Thommel Bfiâete. DansTiono- 
cence, 

Hadrien, Qu^eft-ce que TAnnée ? 
JpiStete. Cett le Char du monde , 
que la nuit , le jour , le froid & 
fe chaud conduifcnt, le (bleil & la 
hine fervent de guides , il a douze 

Salais , dont les douze fignes du Zo- 
iaque font les intendans ; il fé- 
)oume 50. jours en chaque Palais. 

Hadr. Quel eft le plus erand 
corps , ou la Terre, ou la Mer? 
Bpict. Ceft la terre , parceque la 
mefeAdcffus. 

« Hadr. Qui eft celui Que Ton peut 
apeller bon ? EfiS. C eft celui qui 
aiant la fouveraine puiifance ne fait 
mal a perfonne , & ne fc rend 
^int redoutable. 

FIN. 
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TKINCE SÔUVliKAlî^ 

DE D O M B E. 

-"■f ouïs AUGUSTE PAR. LA 
X-/GRACE DE DIEU, PRINCE 
SOlJVERAIhJ. DE DP M B E. 

1a tous ceux qui ces Prcfcntcs vcrjconj: 
Sa lut: Nôtre amé J. B. Nous a 
fait reprcfenter qu ayanc apiis .que l'Im- 
primerie que Pierre Jç Rouge avoir étabJi 
^n nôtre Ville cjc* Trçvoux, , en v^tu i^c Jjos 
^ttrçs.dattées du lo, Pcvxicr^deJ'jinriéc 
.1-6^7. &- enregiftr6cs en nôtre Parlement 
le 18. Juillet fuiyaiic 4 auroit^été' abandon-- 
péc par ledit le Rqùgc & par d'autres Par- 
ticuliers à qui.il avoir cédé Ton droite ildct 
fircroit relever ladite. Imprîn^çric pour y 
îfaire imprimer toufes fortes de bons Livre^ 
s'il nous plaiibit lui accorder > coq;imei{ 
nous en a tres-huniblement fait fuplier , nos 
Lettres de Privilège fur ce neccflaircs , por- 
tant revocation die celles cy-dcvant accor- 
dées audit le Rouge > & défenles tau: à lui 
qu'à ceux qui ppurroient a?oir droit de lui 

■ î 



"8c i tons autres 3e cjuelque quaKtc qu% 
foient > de s*ingerer ca aucune manière da 
fait de rimprimerie , Librairie Se Relieure , 
dans toute 1 étendue de nôtre Souvcraicctc. 
jk CES CAUSES roulant favotabk- 
mène traiter T Ex polànt & rétablir incef- 
famtticnt nôtre Imprimerie , pour le bien dc 
jutilité de pos Sujets en Ëivenr du com- 
merce Se a l'avantage des Gens de lettres, 
Se après le certificat de nôtre anié & fcal 
Je Sieur de Montzan premier Prefidenteo 
nôtre Parlement , Tundcs Commiflaiies 
bai Nous cy- devant établi pour avoir 
infpeûioa fur nôtre dite Imprîmcrîe^dc la- 
bandonnement dudit leRougê & de lès ayans 
cauiè qui ne (è mettent pas en état de la re- 
^lir quoi qu'ils en ayent été pluiîcurs 
fois (bUi<;itez. NOUS de nôtre pleine PmT- 
ùncc Se Autorité ibuvetaine avons revo» 
que & révoquons par ces Pxefentes le Prî-* 
vilege à lui cy^evant accordé , & avons 
établi Se établiflbns rExpofaut pour être 
nôtre fcul Se ^inique Imprimeur & Libraire 
en nôtre Souveraineté s lui permettant ainfi 
qtt*à fa Veuve, Héritiers Se autres à qui il 
joutra céder , remettre ou faire part du 
pre(ènt Privilège, d'avoir & tenir à 1 cxclu- 
ibii de tous autres des Preflcs & Cara^eres 
d'Imprimerie & Ouvroir de Relîcurc, d7xn- 
primer , faire imprimer , vendre & relier 
toutes fortes de Livres de bonne 8c {aine 
dodrine , en tel volume , marge , caraâcre 
àc autant dt fois que boa lui iemblcra , de 



^clque fcicn^ Se maticre qa*ils ptûffcot 
traiter , tant fut les Edicions anciennes do 
étrangères , que fui ks Manufcrics orH 
ginaux qui pourront tomber en ds mains > 
ou en. celles de (es ayans caufc ; les faire 
vendre, débitera relier en vertu des Prc- 
fentes , fans étreobligédobtenir deNous 
ni de nos. Officiers autre Privil^e oa 
Permiifion : Et ce durant te tems & efpa-» 
ce de trente années contecutives 9 à comp^ 
ter du jour & datte des pxe(êntes > pendant 
lequel tems nous faifons cre9>expred*cs in-^p 
hibicions &dcfenfcs à toutes fortes de per-y 
fonncs de quelque qualité & conduioa 
qu'elles puifient être & noiœmément audit 
k Rouge ScsL&s ayans caufe > 4'avctr ao^ 
conePreire & Cara^eres d'Imprtiàeiâe ni 
Ouvroir de Relieure dans toute Tétcnduë de 
2}6tre Souveraineté & de s*y insérer en au*» 
€unc manière du fait de riin]>timcrie > Li^ 
brairie ni Relieure de Iivie8>(ànsk cooftii^ 
tement <fe )'£xpolknt , ou de les ayam 
caufe X à peioe de dix mille iivcesi .d'à»- 
mande aplicabk on tiers à rHôpiial ff* 
neralde Trévoux, on deisàrExpo&nt de 
l'autre tiers au Denondatcor , de confilbu 
tion au profit dudit Expofimr ou dt fis 
ayanq caufe de tous fctiivies imprimés 
fans (bn confèntcsnent i ainfi que de toutes 
les Predes , Caïaâsres ât Uftencilfes > ac de 
tous depens>dommages & inoerétt. V 17-^ 
LONS ET ORDONNONSqoe 
nôtre amé 9c &alle Sieur de Mootzaff^ 
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pretniet Prêfident en nôtre Parîemcnt , 8c 
en fou ablfencc; & dcfeut nôtre atnc & 
fcaMéSietïrdeMcifimy Piêfidciatâ Mor- 
tkr ^en nôitédic Pàdeihtnt , cjue nous avoas 
C0iïMnis & csommec^ôns en cette paxric 
poiif veiller Ç^i tout ce qui (è paiera au 
fujct des toprcillons , Rclieurcs & tout ce 
qui aura raport à nôtrcdite Imprimerie, 
juge & décide fomm^rement des diâicul- 
té.s &^ontdlationsîqUi pourj^oient furvc- 
tÂt tant entre Ics^ Ouvriers qèî*aùtrcmcnt j 
& que les jugeitocns quil fendra à cet 
égâtdibicnt exécutés par prdvifion , no- 
nobflant oppoficion eu appellation quel- 
cbuqut , donnant ' à nètrcdît Comiïiîffàire 
tOût pouvoir & atc'ribucîôri de juiîfdi£lîoin à 
cct'eâèt s ikiânt^feàfcs à tous nos autres 
Juges d*en connoître à peine de' nullité & de 
.repondre en lêtirs noms de tous dépens dom- 
fiùgcs& intérêts. Et pout prévenir toutes 
^ortcs)d*abtis & empêcher qu'il ne s'imprime 
dans .retendue de nôtre Sôuveràfeeté au- 
cuns libelles diiikmaioîrts^ôa autres o^yra* 
fps £banda]eux > contraires aux boones 
înoEurs ^ à l'iioonèur qui eft dû à' Dieu & à 
Ul Religion ^l'Ëstpoiknt fiera tenu de déclarer 
ilcfclièuK^ maqbiisou il enten<l faire cra- 
wfliU«[,taBt aux ïmpfeCfiôns 'qu'à ËiRc- 
irtuiCy'Jk.^^ poarra: changttquUln'en ait 
£tit. • {k'dâclaratibn^ fiir le Rendra qiui fera 
tèàu double ; (Ravoir Tan chet rundenof- 
di|:s CbhfmiÂaurcs fiTautre entre les mains 
^feiUExpdlàfit^ pour y^faireiuCcrirc par ledit 



CommîflkTrc tous' les Ouvrages qu'il aurt 
deflein d'imprimer , & ce avant que de les 
commencer. £c à Tégard des Manuicrits 
originaux qu*il voudra mettre fous la 
prelTe > il D*en fera enregiftré aucuns àt 
Théologie ou autre matieie qui mérite exa« 
œcn, siin*eft accompagné de i'aproba-4 
cion fignée de l\tn des Doâeurs , Ccn&urs 
& Examinateurs par Nous choifis & nom- 
més à cet efict. Enjoignons à noidits Corn- 
mîflaircs de faire des vîfites dans les lieuse 
oàTon travaillera auidîces ImpreiHons 8e 
Relieures9& de ceni-r la main à et qu^il ne s'jf 
faH'e aucune malverCuioR î auquel cas m 
feroni^ tenus de Nous en rendre un compte 
cxaâ 5 pour par Nous otf n&tre Conlêil , ai 
qni Nous en avons reicrvé & refèrvons l4 
coanoiffance y en être ordonné ce mie é6 
raifon. Sera tenu aùiït ledit Expount dtf 
faire mettre dans nôcre BîbHocémit vta 
Exemplaire de chacun des Livres<qu ilauraf 
£iit imprimer > un ai eelk de nètretres-* 
cher de féal le Sieur de Malèiieu Chari*» 
eelier àt nôtre Souveraineté & d^eû don-^ 
lier un à chacun de nefdits Cémmiifairei; 
Ce faiÊibt avons promis 5^'aecordé 9 pro^ 
mettons & accordons à rExpo&nt & à(è# 
ayans caulè nôtre proceéiiony& que Noo» ne 
donnerons à d'autres aucunç liberté ni prî» 
THege d^imprimer , débiter & relier des 
livres dans toute l'étendue de aàtoé SbuU 
verainçté. Avon s n:tis admettons TEx- 
po(àat 9c toas ceux qui ^ronc employé? 



de foi} Or^rc aux Iihprcinons ^ débit , cor- 
jreâion & xclicure des Livres , fous nôtre 
protedion & fauvegardc. Mandons à 
nos amez & féaux Confeilleis , les Gens 
ççP4«is nôtre Cpùr .de Parlement, Cham- 
bre des Requêtes y Baillifs , Lieuteoans ^c- 
Dcraux & aucrcs.nos Officiers , que ks Prc- 
fentes ils faifcnt enrcîriftrcr au Greffe de 
oôtre Parlement ôc publier à la Chambre 
des Requêtes >. & par tout ailleurs où bc- 
fbiu fera , fur la (culé & premicrc requifî- 
lion de nôçfP Procureur ecncial & de fcs 
Çubftirjats : -& gUc voti& fartiés.joiijr plei- 
nement & paihblwnent l'Expolknc & Ces 
ayans cau(è du contenu aux Prejfêntes , £àns 
Ibuifrir qu*il leur foit fait aucun trouble 
iii empêchement. Commandons au pre- 
mier de nos HuiilîetsourSex^ens de taire 
pour Texecution d*iceiUs . tous exploits , 
j(^/îe$& antres ades necQ(faîres,non6bftant 
toutes oppodtions , appellations U lettres 
à ce contraires , toutes lefquelles Nous 
afons révoqué & révoquons d'abondant 
par ces Prelentes (ignées de nôtre nmaSc 
icellécs. CAKteleft nôtre plalfir» Donné 
4 ycrfailJe/5 levvingtrfixiéme jourdejuia 
mil. fisc cens quatre-vingt dix-neuf^ 8c de 
AÔcxe Souveraineté le fepc. 

'/ LOUIS AUGUSTE. 

£t fia k replis. 

"- ' ' Par bionfeigheur' 

'^ ' ". \: * D£ MALEZIEXf 



' Ledit Jieurf.B. a ee^é UfrtfentTrt^ 
vilege à Mienne Ganeau , pour en jouit 
en fon fieH(^ place dans toute [on étendre, 
fuwant Us conventions fuites entr'eux à 
Paris le onzihne Aouft 16 $^9, 



EXTRAIT DES KEGIS^TRES 
du Parlement. 

XTEH FAR tA CaoR les Lettre» 
i V patentes. de Moiifcigncur en forme 4c 
yiivilege ,doQnnces à Vcvfaillesle vingt- 
fixiémc jour de Juin dernier prciente année 
mil C\x cens quatre-vingt dix-neuf, fignécs- 
J.OUIS AUGUSTE, & fur k 
Xcpli .Par Monfeigneur db Malezieu, à 
(celées du grand Sceau fur cire jaune , par 
krqudlc& fie pour les câufcs y.contenucs.'^ 
îbn Altcflic fcrénvflîme aurai; 'établi J. ^ . 
pour ccre fon £cul & unique Imprinieujr 
^ Libraire en cette Souveraineté . , au lieu 
Jk place de Pierre le Rouge c y -devant 
pourvu dudit Privilège , que Ion Alteflc 
fcrcniflimc auroît révoqué ^ avec pou^ 
-voir tant audit B. quà fa Veuve , HC'-' 
xi tiers & autres à qui il pour r oit céder ;^ 
remettre ^ ou failre part dudît Privîlege> 
d'avoir & tenir à l'cxcludon de tous autres» 
ics Preffcs & Caradercs d*Impnmcrie , & 
Ouvroir de Rclieiurc ; d'ixnprimcr, faire im- 
jiimei , vendre ôc relier toutes fortes £p 
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livres 4e bonne & £ûoe doânne, en tcf 
▼olume , marge , caradiere , Se autant de 
fois que bon lùîjfembletoit , de quelque 
Icience & matière quils puifTent traiter ^ 
tant fur les Editions anciennes & étrangcrci 
que Git les Manufcrits originaux qui pou* 
lofent tomber en fes mains ou en celles de 
ics ayans caufe , les faire vendre , débiter , 
& relier en vertu ddHites Lettres de Privi- 
lège i (ans être obligé d'obtenir de {ba 
AlteiTefèreniflLme ni defes Officiers autre 
Privilège ouPermij[non;& ce durant le tem$ 
& e(pace de trente années cosfècudves 
à compter du jour & datte deffîtes Lettres^ 
i^ndant lequel tems (kdite AltelTe fere* 
hiflime auroit fait tres-exprefTes inhibitions 
êc défenfcs à toutes (brtes de personnes dt 
quelque qualité & condition quelles puiA 
Km être, 5c nommément audit le Rouge & 
à ks ayans caufè d'avoir aucune Pre& 9l 
Caraâeres d'Imprimerie , ni Ouvroir de 
Helicure dans toute 1* étendue de cette Sou* 
Yeraineté , & de s'ingérer tn aucune ma- 
nière du fait de rimprimerie , librairie , ni 
Helieurc de Livres fans le confentement du* 
dit B. ou de (es ayans caufe à peine de dix 
InîHe livres d'amande aplicable un ders 
à l'Hôpital gênerai de Trévoux , un ricrs 
audit B. &rautte tiers au Dénonciateur} 
de confifcation au profit dudit ]. B. ou àt 
fes ayans caufe de tous les Livres Im- 
primés (ans fon confentement , aînfi que de 
tcwxs ks PxeiTes^ Caraâx:its>dc Ùftencxlea^ 



& éc tous dcpcnî,dommages,înterêts j amfi 
gu'il eftplus au long porté par lefdkcs Let-^. 
Iles ; au ctos de(quelles eft ia ceflîon faïte 
dttdit Privilège par ledit B. à Efticnnc 
Gtneau , pour en Joiiir en foh lieu '& place >^ 
le oniicme jour d'Août dernier -, Requête ' 
prefentce à la Cour par ledit Efticnnc Ga- 
neaa Marchand Libraire à Paris , ayant 
droit dudît'B. tendante à Icnren if>remcnt ' 
detHîrçs' Lettres patentes y Contiufîons dir 
Proc\n:eftr geliferal de fon Altéflc {èrcmf-' 
fîme ; Oiii le raportdc M** Pierre François 
Maugas Confciller Doycn,Comniifl'airc en 
cette partie , tout confidcré >LACouRa 
ordonné & ordonne que lefHites Lettres pa- 
tentes en forme de Privilège feront rc- 
jiftrées es Regiftres duGrefïc pourétre cxé- 
wtées félon leur forme & teneur , & joiiijr 
par ledit Ganeau du bencficcdcfdites Lettres 
îîiivant & conformément à icelles. Fait en 
Parlement à Trévoux le premier jour de 
Septembre mil fîx cens quatre vingt dix- 
neuf. CûUatianné GALLIARD. 

Regiftrées es Regiftres de la Cjoht , ( oiH 
Cj* confentant le Vrocureur général de fon 
Altejfeferenijjtfne ] pour être exécutées fe^ 
Ion leur forme ô* teneur , (^ jouir par ledit 
Eftienne Ganeau ayant droit dudit f. B» 
du bénéfice defdites Lettres fuivant eJ» 
conformément àt icelles , fuivant l'Ar^» 
rit de ce jourd'hui. En Parlement à Tre^ 
voux le premier jour de Septembre mil Jix 
cens quatre-vingt dix-neuf. 

gaLliard. 



P£nni9àSieur£aTitMM£ Gamsao 
Dircdeur de l'Imprimcne de S. A. S. 
Monfcigneur Prince Souverain de Dombe , 
i' imprimer les CaraÛeres t^Efiâae tra^ 
dfiitsduGrec, avec V 'Explication duTa^ 
hleau de Cebes ami é» difcifle dt Socrate , 
par M. }.'A B B t' DS BztLSGARDI. 

A Trévoux ce 5. Janvier 1700. Slgn^ 
CACHET DE MONTZAM 
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This book should be retumed to 
the Library on or before the last date 
stamped below. 

A fine of flve cents a day is incurred 
by retaining it beyond the specified 
time. 

Flease retum promptly. 



